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H EBDOMADAI .RE fLLU STRÉ 

La destruction du "HOOD" 
et du "BISMARCK " 

Le 21 mai 1941 , les avions britanniques qui 
exécutaient leurs reconnaissances périodiques 
au-dessus de ila côte norvégienne, constatèrent 
qµ'un navire de ligne et un grand croiseur alle­
mands qui se trouvaient le four préeédent dans 
le fjord -de Bergen, en étaient partis. 

Le& autres reconnaissances aussitôt lancées, 
permirent de conclure que ces deux bâtiments 
avaient dû prendre le large dans · l'intention pro­
bable de gagner l'Atlantique Nord. 

A peine · en possession d-e · ce renseigne-ment, 
l 'Amirauté britannique alerta toutes ses forces 
navales et aériennes et prit ses dispositions pour 
jntercepter ces raiders. 

La puissance de ceux-ci rendait l'opération 
particulièrement difficile et la · chasse · exigeait que 
fussent découplées toutes les meutes de la Ma­
rme Royale. 

* ** 
Il s'agissait en effet du navire de lign~ Bis­

marck. Ce g:rand bâtiment, très analogue à notre 
Richdi~y , <lêpl~ç-~~t 35 ·.qoo to~~:~~i_ M1s çp· -~Ji~~;. 
tier'le 1er juillet 1936, il avait' été lancé Je 14 fé­
vri_~r _1939 et -;~r{~it : ~ -pe.ine ctentr~i- e ·~ _ s_ervi'.~e . . 

Il possédait 'tln puissant armement ' de · :huit 
canons de 380 et douze ,de l50. Son armement 
anti-aérien comptait quatorze pjèc-es <le 105 · et 
de nombreuses armes automatiques. 11 pouvait 
utiliser quatre avions -et ses machines lui don­
naient une vitesse voisine de 28 nœuds. Il était 
~onté par un état-major •et un équipage comp­
tant au total près de 1.500 hommes. 

Le croiseur qui accompagnait cette belle uni­
té, la plus puissante de la flotte germanique, 
était le Prinz-Eugen, un croiseur- de 10.000 t.on­
nes, lancé le 2~ août 1938, armé de huit pièces 
de 203, de douze 105-A.A., de douze tubes lance­
torpilles de 533, portant trais avions catapulta-

· par Je Capitaine .de 'Vaisseau René JOUAN 

bles et pouvant atteindre l'imposante vitesse de 
32 nœuds. 

Le but que .se proposaient ces deux grands 
b~timè~ts était apparemment de faire irruption 

,,d~ins !~Atlantique Nord, sillonné par les grands 
convois de ravitaillement venant d'Amérique 
vers les îles britanniques et de les rechercher 
pour les ctètruire, dans la zone inaccessible aux 
avi'ons de la tuJtwaff e et dans laquelle pour des 
questions de 1·endement, opèrent rarement les 
sous-marins germaniques. 
· Etant donné la densité de la circulation mari­
time dans cette zone, il suffisait d'un peu de 
chance à la .division · allemande pour rencontrer 
-quelgue convoi précieux, ipfailliblement:· écra­
ser son escorte ·et -envoyer par lê .. foùd bon nom­
brè ·_de .}ransports . . -

Lëu; . coup fait; les deux navires comptaient 
fort - probablerne~t regagner leurs refuges de 
Norvège. Etant donné la durée de l'opération 
~t _la distance à laquelle ils devaient opérer, on 
p·ouvaif_éonchire · qu'ils n.e seraient accompagnés 
pà;r,, a:uéïùî contre-:torpilléur ou : torpilleur' cee 
bâiimëîü~ï "âyant ün .. ray·on. ·d'action trop faible, 
ni pa; auéuri ·sous-m~riri. ceux-ci ~ cause de leur 
manque de vitesse. Tout au plus, était-il à pré­
~~ir"'- ql,\'·àl.i'-' dép~r1:··,_~( âu retour' les avions et les 
§~~s-mài-i"{is allemands couvriraient leur passage. 
•. \. f•" •• • ' 

* ** 
Pour pouvoir arrêter et détruire le puissant 

Bismarc,~ et son auxiliaire, l' Amirauté britanni­
que constitua un groupe plus puissant avec le 
Hood, le plus grand navire de guerre du monde, 
et le navire de ligne Prince-of- W ales. 

Le H ood, orgueil de la Marine britannique, 
déplaçait 42.000 tonnes. Son armem~nt était 
sensiblement égal à -celui d,ç son adversaire 
éventutsl puisqu'il comprenait huit pièces de 
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381. douze de 140, quatre de 102-A.A., des ar­
mes automatiques, six tubes lance-torpilles et 
des avions. Mais il répondait à l'antique concep­
tion des croiseurs de bataille où la' protection 
itait sacrifiée à la vitesse. Mis en chantier en 
19)6, il avait été -lancé en 1918, et était entré en 
service en ) 920. Il avait réalisé la vitesse de 32 
nœuds, mais, ·contrairement à la règle, en usage 
pour les n.avires de ligne, qui veut qu'ils soient 
protégés contre des projectiles de leur propre 
calibre, il n'était protégé dans ses parties vitales 
que contre le 305. Son effectif était de 1.450 
hommes. Il faisait partie -d'une tranche de ,qua­
tre bâtiments semblables mais avait été seul 
achevé. Il constituait donc un exemplaire uni­
que et comme un symbole pour l'orgueilleuse 
fl.otte britannique. 

Le Prince-of-WaJes qui l'accompagnait était, 
par contre, contemporain du Bismarck, qu'il 
avait précédé, sur l'eau, de quelques mois seule­
ment. 11 déplaçait, comme celui-ci, 35 .000 ton­
nes, était armé de dix pièces de 356 mm., de seize 
de 132, d'un très grand nombre d'armes auto­
matiques, possédait quatre avions et pouvait 
filer plus de 28 nœuds. Il pdrtait, quant à lui, 
une cuirasse imposànte ayant, en son fort, une 
épaisseur de 4-06 mm. 

L' Amirauté était parfaitement fondée à pen­
ser que ces deux puissants bâtiments pouvaient 
remplir avec succès la mission qui leur était con­
fiée -de détruire le Bisma,,.._k,. 

* ** 
1 

Mais, avant de le détruite, il fallait le retrou-
ver. Po~ gagner leur zone d·opérations, les 'bâ. 
timents allemands devaient obligatoirement pas­
ser soit par le Sud de l'Islande, soit, beaucoup 
plus probablement, plus au Nord, par le détroit 
de Danemark qui sépare le Groënland de l'Is­
lande. 

L' Amirauté britannique tendit donc une ligne 
de surveillance composée de ·croi.seurs, b!ti­
ments à grand rayon ,d'action et suffisamment 
résistants, capables en outre de tenir la mer tou­
jours dure dans ces parages. 

Quant au groupe de destruction, composé du 
Hood et du Prince-of-W ales, il fut aposté dans 
le Sud-Ouest de l'Islande, prêt à se porter vers 
le Sud ou vers le Nord dès que l'adversaire se­
rait découvert. 

* ** 
Cette découverte n'était pas facile. Le temps 

est presque toujours mauvais aux confins du 
cercle polaire et surtout les brumes et les tem­
pêtes de neige y réduisent beaucoup la visibi­
lité. 

Aussi, la tension était-elle g?i\\nde à bord des 
de~ · crpi~µr-s Norfolk (C. V. Philipps) et 

Su/folk, (C. V. Ellis) placés sous le commande­
ment du Contre-Amiral Wake Walker, qui, le 
23 mai, surveillaient le détroit de Danemark. et 
les veilleurs fouillaient sans arrêt l'horizon. En­
tre ies chut.es de neige, la vue portait au maxi­
mum à une douzaine de kilomètres et Ica· chan­
ces étaient grandes pour que rennemi put paa. 
ser sans être aperçu, l'endroit le plus ressen-é. 
Une fois ce point dangereux franchi, il devenait 
libre de ses mouvements dans l'Atlantique. 

Considérables durent donc être l'excitation et 
la joie lorsque dans la soirée du 23 mai, l'impo­
sante silhouette du Bismarck apparut à travers 
les voiles de brume. La chance avait se,vi les 
Britanniques, il leur restait désormais à l'exploi­
ter. 

La T. S. F. alerta immédiatement tout le ré­
seau des navires anglais et 1e gibier étant débus­
qué, la chasse commença. 

Tout d · abord, il convenait de ne pas perdre 
sa piste, et, en bons limiers, les . deux croiseurs 
de l'Amiral Wake Walker, s'employèrent à sui­
vre comme son ombre le grand vaisseau alle­
mand. 

La besogne était délicate. Les croiseurs ne 
pouvaient trop s'approcher sous peine d'être 
écrasés par la formidable artillerie du cuirassé 
germanique. Ils ne pouvaient non plus, trop 
s'éloigner sous peine de le perdre de YUe et 
de s' é~poser à le perdre totalement, le gibier 
ne devant .pas manquer d'utiliser toutes les fein­
tes pour brouiller sa -piste. 

La nuit, bien qu'heureusement courte à cette 
époque de l'année, vint encore compliquer le 
problème. Les deux creiseurs le résolurent ce­
pendant brillamment et, aux premières heures 
du 24, ils avaient toujours le Bismarck. et !On 
compagnon en vue, n • ayant cessé, toute la nuit, 
de signaler leurs- mouvements. 

* ** 
La joie avait été également grande à bord du 

Hood (C.V. Kerr) et du Prince-of-Wales (C.V. 
Leach) qui, sous le commandement du Vice­
Amiral Le l;folland, attendaient avec impatien­
ce que l · ennemi leur fut signalé pour se porter 
à sa rencontre et le combattre. 

Grâce à l'excellence de la position d'attente 
choisie, ~t surtout aux signaux de conduite en~ 
voyés par le groupe du N orf ol'k les ,deux grands 
navires britanniques furent à même d'aperce­
voir les silhouettes tant désirées, dès les pre­
mières heures du 24 mai. 

Le combat s'engagea presque aussitôt. Etant 
donné la faible visibilité, il devait fatalement 
se livrer à une distance relativement faible, ce 
qui donnait l'avantage aux bâtiments les mieux 
protégés et plaçait en état d'infériorité le Hood, 
à la cuirasse trop faible. 
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L'engagement fut très violent. Des coups au 
but furent enregistrés de part et d'autre. Déjà 
des flammeR s. élevaient sur le Bismarck. lorsque 
la catastrophe qui, dans l'après-midi du 31 mai 
1916, au large de Jutland, avait successivement 
frappé trois croiseurs de bataille britanniques, 
~ renouvela sur le Hood. Les projectiles d'une 
~alve allemande bien placée percèr·ent, fort pro­
bablement, le toit ou le fût d'une tourelle et y 
déterminèrent l'incendie de munitions en cours 
de montée de la soute à la chambre de tir. L'in­
cen<lie gagna la soute avant que celle-ci eut pu 
ê.tre noyée c'est-à-dire avant que l'énorme masse 
d'explosifs qu'elle contenait eut pu être mise 
sous la protection d'une couche d'eau. Le mê­
me phénomène qui avait anéanti en quelques 
secondes la Queen-Mary, l'inflexible et l'invin­
cible, se produisit sur le H ood qui explosa et 
coula immédiatement. De ses 1 .450 hommes 
un seul officier et deux marins purent être ulté­
rieurement recueillis. 

Le Prince-of- W ales avait, lui aussi, reçu quel­
ques coups mais sa puissance de feu demeurait 
intacte. Cependant il avait dû rester un peu en 
inespéré, put momentanément secouer l' empri­
page furent sans doute galvanisés par ce succès 
inespéré, put, momentanément secouer l'-empri­
se qui menaçait ,de l' écraoer, et poursuivant sa 
route à toute vitesse, il continua d~ s'éloigner 
vers le Sud-Ouest. 

* * ·.'-( 

La perte du Hood était, certes, douloureuse. 
Mais elle ajoutait une raison nouvelle à l'ardeur 
des marins britanniques : la v·olonté de le ven­
ger. Le Norfolk, et le Suffolk, continuaient leur 
chasse obstiné~ en dépit des manœuvres et des 
coups de boutoir de l'adversaire. Des avions ve­
nus d'Islande tenaient également le contact. Ils 
signalèrent bientôt que le cuirassé allemand pa­
raissait avoir diminué de vitesse et qu'il laissait 
d~rrière lui un sillage huileux, preuve que sa 
coque avë:t-it été touchée. 

Grâce sans doute à cette diminution de vitesse 
le Prince-of-Wales, aidé par les deux croiseurs, 
put rattraper le Bismarck dans la soirée. Il y 
eut encore un bref •engagement mais les navires 
allemands se dérobèrent vers l'Ouest puis vers 
le Sud. Les trois •obstinés poursuivants continuè­
rent de tenir le contad jusque vers 3 heures du 
matin, le 25 mai, moment où la visibilité se fü 
si mauvaise qu • une ultime manœuvre du cuiras­
sé allemand pour se dérober, réussit enfin. 

* ** 
Ayant pu secouer le contact des Britanni­

ques l' Amiral _allemand Luetjens qui avait son 
pavillon sur -le Bismarck, se trouva en face de 
lourdes décisions à prendre. Il nous faudra at­
tendre des précisions officielles pour savoir exac-

tement sur quoi se basaient ces décisions. Il 
semble toutefois que le Bismarck, ayant effecti­
vement été sérieusement touché, se trouvait 
dans l'obligation de regagner une base au plus 
vite, soit à cause de la diminution de son rayon 
d'action, soit pour toute autre raison. Le port 
le plus proche de l'endroit où l'avaient perdu 
les croiseurs britanniques soit à environ 350 mil­
les, au Sud-Sud-Est de la pointe du Sud du 
Groënland, était Brest. 

Donnant liberté de manœuvre au Prinz-Eu­
gen, probablement intact, pour que celui-ci 
cherchât son salut en reprenant pour le retour, 
la route par le Nord de l'Ecosse, seule route 
relativement sûre, l' Amiral allemand mit le cap 
sur Brest avec le Bismarck,, décidé à passer à 
tout prix. Il n'ignorait certainement pas que le 
prix serait très cher, ear sa route devait l' ame­
ner dans lef, parages extrêmement dangereux 
pour lui du Cap Land's End, c',est-à-dire à por­
tée d'une concentration de l'aviation et des for­
e.es navales basées sur les côtes Ouest de la 
Grande-Bretagne. 

C'était une solution presque désespérée. Sans 
doute n'avait-il pas le choix de faire autrement. 

* ** 
L · Amirauté britannique ne restait évidem­

ment pas inactiv•e. Elle rameutait sans délai tou­
tes ses forces disponibles pour en former comme 
un gigantesque filet destiné à se refermer sur Îe 
cuirassé allemand. 

Le gros de la Home Fleet, commandé par 
l' Amiral Todey dont le pavillon Bottait sur le ' 
navire de ligne Kirig-G eorge-V, frère du Prince~ 
of-Wales, quitta ses bases d~Ecosse et se dirigea 
à toute vitesse vers le Sud-Ouest. 

Simultanément, une autre escadre, comman­
dée par !'Amiral Somerville, pavillon sur le 
Renown (C. V. Mac Grigor) appareilla de Gi­
braltar et fit route vers le Nord-Ouest. 

Le grand cuirassé Rodney et le croiseur Kent 
qui escortaient ,des convois dans r Atlantique 
Nor.tl, •furent également lancés à la recherche 
de l'ennemi. 

Bien entendu, toutes les forces aériennes fu­
rent alertées et les avions, les Canadiens, partant 
de Terre-Neuve en particulier, exécutèrent des 
reconnaissances nombreuses et étendues. 

* ** 
Ces recherches ne furent couronnées de suc­

cès que le 26 mai, à 10 h. 30, moment où des 
avions affectés à la défense des côtes anglaises, 
aperçurent le Bismarck,, seul. à environ 550 mil­
les à l'Ouest de Land's End, faisant route vers 
l'Est. L'Allemand parvint à refouler ces avions 
mais l'alerte était de nouveau donnée et la 
chasse a1lait reprendre avec opiniâtreté jusqu'~ 
l'hall~li. 
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Des trois groupes qui convergeaient vers la 
proie poursuivie, celui ,de la Home Fleet et · celui 
du Rodney étaient encore trop loin pour pou­
voir intervenir rapidement. 

C'est au groupe parti de Gibraltar que revint 
1 •honneur de reprendre le contact et de précipi­
ter l'agonie du cuirassé germanique. 

Un appareil envolé du porte-avion A rk Royal, 
appartenant à ce groupe, retrouva le Bismarck 
à 11 h. 15. L' Amiral Somerville alert'a aussitôt 
le croiseur Sheffield qui était favorablement 
placé, . pour lui faire reprendre le rôle qu'avait 
si bien rempli précédemment le Norfolk.. A 
17 h. 30, cet ordre était exécuté ,et le Sheffield 
commençait à renseigner fidèlément ses cama­
rades sur chaque mouvement du Bismarck. 

Dans l'intervalle, une escadrille d'avions tor­
pilleurs, partis de I'Ark Royal, tenta une atta­
que à la torpille qui échoua. Cette attaque fut 
renouvelée après 18 hemes •et cette fois deux 
torpiiles allèrent au but successivement; Le Bis­
marck, blessé, son appareil à gouverner proba­
blement atteint, décrivit deux tours complets sur 
lui-même puis reprit sa voie douloureuse, avec 
une vitesse de nouveau diminuée. 

A la nuit faite, les torpilleurs ,entrèrent en ac­
tion. Le 27 mai, vers une heure du matin, un 
groupe -conduit par le Cossack arriva à l'attaque. 
Malgré une réaction violente, 1~ Zulu et le Maori 
réussirent chacun à mettre une torpille au but. 
Bientôt après, le Bismarck parut s'arrêter. Il était 
alors à environ 400 milles à 1 • Ouest de Brest où 
il eut trouvé le salut. 

On le crut blessé à mort mais, au matin, les 
unités légères -chargées de l'achever, constatè­
rent qu•il avançait et qu'il tirait encore avec une 
précision dangereuse. 

Une nouvelle attaque d' aviçms torpilleurs 
échoua à ,cause de la mauvaise visibilité.- Des 
croiseurs, dont l'infatigable Norfolk, reçurent 
l'ordre de harceler l'ennemi aux abois. Enfin, 
vers la fin de la matinée du 27 m~i, les_ grands 
navires britanniques entrèrent à leur tour en ac­
tion. Dès lors, succombant sous le nombre, · le 
Bismarck. entra en agonie. Il fut - q._chevé, vers 
11 heures, par les torpilles lancées par Je crp1-
seur Dorsetshire, et chavira pavillon haut. 

* ** 
Une centaine d'hommes seulem~nt de son 

équipage dont pas un seul officier supérieur, de­
vaient être sauvés. En outre du Hood, le Bis­
marck, avait coulé un destroyer, en avait incendié 
un autre et avait abattu cinq avions. , 

!)e plus, . sur les forces navales qritannique~ 
qm regagnaient leurs bases après la conclusion 
·de cette chasse passionnante, la Luftwaffe dé­
clenchait de vi~lentes attaques qui se soldaient 

par al:1 moins la destruction -d'un contre-torpil­
leur et, probablement, de nombreuses avaries. 

* ** 
Il · est encore trop tôt pour porter un jugement 

sur cette extraordinaire· action mais dès mainte­
nant nous· pouvons admi"rer : 

Du côté allemand : 
l' audaçe du commandement qui n'a pàs 

hésité à risquer son plus beau navire dans une 
opération qui avait beaucoup de chances de 
finir comme elle a fini ; 

- la valeur du personnel et du matériel du 
Bismarck qui a réussi l'extraordinaire exploit 
d'anéantir en U:ri temps record, le plus grand 
navire ,de guerre du monde ; 

- la résolution des marins allemands qui, à 
bord d'un navire -déjà blessé et presque sûre­
ment condamné, ont su lutter av-ec vaillance 
jusqu'au bout contre un ennemi d'une supério­
rité écrasante et ont sombré pavillon haut. 

Du côté britannique : 
- la téna~ité et l'habileté technique des croi­

seurs Norfolk, et Suffolk qui ont réussi à suivre 
l'adversaire pendant p'rès de 1 . 700 milles ; 

- la rapidité et l'ampleur de la manœuvre 
montée et dirigée par l' Amirauté ; 
· - l'habileté des aviateurs et commandants de 
destroy,ers qui ont réussi à mettre hors de com­
bat un redoutable adversaire. 

* ** 
Quant aux rlsµltats,' si la perte du Hood sera 

re~sentie très douloµreusement en Angleterre, 
elle est . relat_iv:ement peu importante pour l'im­
posante flotte des_ capital-ships br~tanniques. La 
perte du Bismarck,. a-q contraire, est un coup tr.ès 
grav~ p~ur la: Jor,c~ à peine renaissante de la 
marine alleman,de,_ Actuellement un seul bâti­
ment de œ type: ·reste dispo~ible : le Tirpitz.. 
D'autres viendront bientôt-. sai:is d_~ute, mais .pa­
rallèlement,_ la.. ,-_fl_9_tt~ -:britannique s'accroîtra de 
nonv.ell~s urüté~-- a~.s~i p~issan.~~; et plüs-: nom-
breuses-. -· • .,,,.. '., . · ··· · .~ . · 
. ~ Du· p_oi~t · .d~- ~-;~---•moral,-- ie~ Alle~ai{~is-i:éc~l­
teront .le fruit "'de l' émotip-n ~ausée par l' ixplo­
sion quasi-théâtr.a-le -du Hood, et -les Anglars la 
gloire . de leur riposte- rapide et • efficace où la 
Marine royale s'est montrée à la hauteur de ses 
antiques traditions d' « efficience ». 

En tout cas, les marins de tous les pays du 
monde ne man,queront pas ,d'éprouver une ad­
miration sincère pour les deux adversaires qui 
se sont montrés dignes l'un de l'autre, et de se 

· passionner sur_ le déroulement de cette opéra­
tion qui a vraimertt été~ si r on peut s'exprimer 
ainsi,, du beau « jeu n naval. 

Capitaine de Vaisseau RENÉ JOUAN. 
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Les tombeaux impériaux de Hué par André SURMER 

Les sépultures impériales consti- _ 
tuent, pour le touriste, l'un des prin­
cîpaux attraits de la ville de Hué. 
Placées en amont de la capitale, à 
proximité de la Rivière des Parfums 
et au milieu de sites verdoyants et 
reposants, elles présentent, en effet, 
une incalculable valeur artistique et 
historique. • 

De !'Empereur Gia~Long à l'Empe­
reur Khai-Dinh, plus d'un siècle 
d'histoire de l'Empire d'Annam gît 
sous ces tumulus imposants, enclos 
dans ces calmes murailles, au bord de 
ces eaux paisible~. 

Dans chaque mausolée, le Souve­
rain défunt est considéré dans ses 
trois aspects. La sépulture prop::-e­
ment dite reçoit sa dépouille mortelle, 
l'esprit est vénéré dans cc la tablette 
de l'âme », et les qualités personnel­
les du- Souverain sont commémorées 
par les inscriptions de la stèle. 

La dépouille du souverain est pla­
cée en un point tenu secret d'un mon­
ticule P.lus ou moins vaste, lui-r_nême 
entouré - d'un mur dit cc mur pré­
cieux » . Dans le tombeau de Gia-Long 
cependant, le catafalque de !'Empe­
reur et celui de l'impératrice, sa fem­
me, sont visibles . Et le tombeau de 
S. M. Khai-Dinh est conçu également 
selon un type totalement différent. 

La stèle, abritée sous un pavillon 
de maçonnerie, est un énorme mono­
lithe recouvert de caractères chinois . 

La tablette de l'esprit est placée 
dans un t<'!mple où des sacrifices sont 
périodiquement offerts à l'âme du dé­
funt. Le service du temple est en 
principe confié aux concubines du 
Sou-verain et 1à leurs descendantes. 
- Enfin une terrasse en gradins est 

destinée à la célébratiol'l des cérémo­
nies rituelles . 

Ceci est l'essentiel des tombeaux du 
type classiquè. Cette ordonnance rap• 
pelle- -étr~itement celle des nécropoles 
dès- dynasties Ming et ·Ts'in~ : des 
eti.~iroris ,de Pékin. Il s'y ajoute des 
bassins ou -étang-s-, des personnages de 
pierr~,: :des bâtiments qui servaient au 
repos · ou au -déla'Ssëme-nt du• souverain 
a-ô. 'cotH"S de la construction du tom­
bëau: II · êtait t:de règle, en -effet, que 
le · souverain dirigeât lui-même les 
travaux de côr-i:struction de son futur. 
rombeau -,ou" de celui de son prédé­
cesseur . C'était parfois la plus grande 
entreprise du règne, celle · qui exigeait 
la · surveillance constante du Roi, et 
qui coûtait une - grande· somme de tra­
vail · et d'argent. On comprend, à 
admirer la magni'ficence de certains 
dè ce-s champs de repos, que l'Em­
pereur1 Thiêu-Tri ait pris une ordon• 
na.nec spéciale pour interdire d' emJ 
ployer trop d'argent et trop de pres­
tr:rtïons dans l'entretien des · tombeâux. 
• i Visit(j)ns ensemble le tombeau de 
Gi&-Loni'; le plus ancien. Deux co• 

lonnes immenses, de 4 m. 40 de haut, 
posées. sur des bases de 2 m. 20, in­
diquent l'entrée de la grande avenue 
bordée de ficus qui mène du fleuve 
jusqu'au mausolée, à travers un bois 
sacré aux arbres sé.culaires. Ces co­
lonnes ont été érigées eu exécution 
d'u.ne ordonnance prise en mars 1839 
par ! 'Empereur Minh-Mang : se $OU• 

verain, offusqué de ce que les bate­
liers de la Rivière des Parfums trou­
blent de leurs chants la sérénité des 
tombeaux royaux, fit ériger des co­
lonnes jumelles le long du fleuve, à 
hauteur de chaque tombeau, afin de 
le signaler au respect des bateliers. 
Tra versant le bois sacré, nous arri­
vons à un bassin en forme de crois­
sant, aux eaux vertes, profondes, et 
stagnantes, puis à une succession 
d'escaliers et de terrasses. Au dernier 
palier, une porte de bronze verrouil­
lé.e clôt le « mur précieux)>. Cette 
porte fu.t posée en octobre 1845 sous 
le règne de Thiêu-Tri. Le tombeau 
fut constru_it de 1814 à 1820 par le 
Grand Empereur, fondateur de ·la 
dynastie, qui fit l'unité de l'Empire. 
La régir,n est mamelonnée et pitto­
resque. En même temps, il se dégag-e 
de ce lieu funèbre une austérité sai­
sissante ; voici une stèle, le tombeau 
de Gia:.Long était fréquenté par du 
gibier de toute sorte. En 1829, !'Em­
pereur Minh-Mang, fils et successeur 
de Gia-Long, y tua un tig:re d'un ma­
gistral coup de fusil. Ce fusil impérial 
fut honoré en 1840 d'un brevet de 
ge,nre que Jui décerna !'Empereur 
Thiêu-Tri avec le titre de cc esprit du 
fusil tueur de tigres ». L'enceinte ex­
térieure du mausolée atteint u déve­
loppement de plus de onze kilomè­
tres._; el1e était délimitée à l'origine 
par 1.85 color.mes de maçonnerie, au-

jourd'hui presque toutes en ruines. 
'Duc Chaigneau, ami de Gia-Long, a 
été le témoin de la construction du 
tombeau . Dans soh ouvrage Sou­
venirs de Hué, il · Tapporte qu'un 
hangar de bambou qui abritait les 
ouvriers, s'abattit par suite d'un coup 
de vent, blessant !'Empereur et ses 
septième et huitième fils, et il- y eut 
même des morts. · 

1 

La stèle de Gia-Long r.a~pelle de 
façon concise • comment le Souverain 
reconquit son trône en 1802, après 23 
ans de luttes contre les Tây-Son, pen­
dant lesquelles, réfugié à Bangkok 
ou à Phu-Quôc-, il reçut le constant 
appui des Français. 

*­
* * 

Gagnons le mausolé.e de S . M. 
Minh-Mang. M:inh-Mang a choisi pour 
lieu de sépulture , ..\P.1 . emplacement 
admirable sur , la , .. rive gauche de 
la Rivière des Parfums. D' énor­
mes banians dominent la rivière, et 
dans l' àrriète-plan s'étend une, i .rande 

forêt de pins. C'est Thiêu-Tri, fils et 
successeur de. Minh-Mani, qui édifia 
de 1841 à 1843, après la mort de son 
père, cette remarquable nécropole, 
dont la régularité, la majesté et l'har­
monie du plan, ne manquent jamais 
d'impressionner les visiteurs. 

L'enceinte extérieure est constituée 
par un mur de briques de trois mè­
tres de haut. Sur sa face orientale 
sont percées trois · portes monumenta­
les. Pénétrons dans la cour d'hon­
neur. Des figures de pierre y montent 
I.a garde irituelle : mandarins de diff~­
ren tes tailles en costumes de céré­
monie, deux chevaux, deux é,lé­
pharits, deux lions, ces derniers ani­
maux en bronze doré. Sur une stèle 
de marbre, sont énumérés les hauts 
faits du monarque. L'inscription rap­
pelle fort justement que Minh-Mang 
fut un organisateur ef un légiste. Ce 
fut lui qui créa le Conseil du Tôn• 
Nhon, chargé ,les questions d'ordre 
intérieur intéressant la famille impé­
riale. Il institua un bureau des An­
nales impériales, chargé de recons­
tituer · et conserver les archives. Il fit 
fondre les neuf urnes gigantesques de 
bronze, dont chacune pèse plus de 
deux tonnes, qui ornent une cour du 
Palais de Huê. La stèle nous apprend 
encore que . Minh-Mang eut le mérite 
d'avoir 142 enfants, « aussi nombreux 
que des sauterelles et doux comme · 
des licornes ». 

Continuons notre visite du tombeau. 
Le guide nous montre au passage 
l'emplacement de l'ancien autel des 
sacrifices, où l'on immolait des buf • 
fles, des chèvres et des porcs. 

Un ,portique à trois arches surmonté 
de panneaux laqués rouge et or mène 
au temple de l'âme où sont expo~es 
les taplettes mortuaire-s du Roi et de 
la Reine, et quelques objets précieux 
ay-!¼nt appartenu à ! 'Empereur défunt. 
Attention ! Ne passez pas par, l'arche 
centrale, qui, de même que la porte 
centrale de tous les tombeaux, est 
réservé,e aux souverains. 

L'e lac, aux vastes dimensions, est 
enjambé par trois ponts parallèles que 
dominent à chaque extrémité des por­
tiques à arche triple . Le pavillon 
du Roi . où l'Empereur Thiêu-Tri 
s'installait pour diriger les travaux, 
est en paTf ait état. Il fait face au mon­
ticule funèbre, ,dont le « mur pré­
cieux », de forme circulaire, symbo­
lise le soleil. Entre le sépulcre et le 
paviHon du Roi, un jardin dessine 
par ses plates-bandes savantes le ca• 
ractère « Tho )>, c • est-à-dire « Eter­
nité». Puis, un bassin en forme de 
croissant, sur · lequeL est jeté un pont 
encadr.é de poi:tiques ; enfin, un es­
calier m9nument.al dont les rampes 
sont constituées par les replis de deux 
dragons, gardiens du sépulcre, , , , 
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Le tombeau de Thlêu•T ri a été éga­
lement construit après la mort de 
t•Empereur survenue en 1847. Une 
voie triomphale bordée de mandarins 
et d'animaux de pierre mène au mau­
solée. fci, pas de mur d'enceinte, ce 
qui donne au 'tombeau l'allure d'un 
pa,,rc pittoresque. Il y a bien entendu, 
deux pièces d'f'..au, des portiques élan• 
cés et très élégamment ajourés. La stè­
le, en savants caract~res, nous décrit 
la vie du roi, qui semble avoir été par­
ticulièrement précoce, puis~ue, pa­
raît-il, à l'âge de 13 jours, à la mort 
de sa mère, il manüesta par des cris 
et d'abondantes larmes son amour fi­
lial. Dans un pavillon à é.tage sont 
exposés les meubles du feu Roi. Il 
n'y figure aucun objet de fabrication 
étrangère, car en 1847, Thiêu-Tri, fu­
rieux de la destruction de la flotte 
annamite par les Français à Tourane. 
ordonna de briser tous les objets 
d • origine étrangère qui existaient 
dans les palais. 

Le tombeau de Tu-Duc fut éri~é 
de 1864 à 1867 par !'Empereur lui­
même, dont le lang règne s'étend de 
1848 à 1883. Tu-Duc avait coutume 
de venir passer de longues heures 
dans ce lieu, dans des pavillons spé­
cialement construits. Son souvenir 
plane dans ce décor gracieux, où 
tout invite à la rêverie et n'inspire 
nullement des idées funèbres. En 
bordure d'un grand étang couvert de 
~énuphars, voici un embarcadère. Un 
pont .nous mène au pavillon de bains 
royal, où le Souverain aimait à se 
rendre en compagnie de quelques­
unes de ses épouses, afin de se bai­
~~er, se reposer, ou pêcher dans 
1 e,tang. 

La stèle est un énorme monolithe 
de plus de sept mètres de hauteur, 
devant lequel on reste confondu. 
L'inscription qui y est gravée a été 
rédigée par Tu-Duc lui-même. Tu­
Duc y fait montre d'une modestie 
touchante. Il s'y dépeint comme étant 
de complexion maladive, sujet à des 
vertiges, doué d'une vue faible, les 
pieds frêles, restomac malade. A 
vingt ans il eut la variole. Il s'excuse 
de l'importance des- bâtiments exis,­
tant dans le mausolée, et qui, malgré 
le remploi de matériaux de dé.mo­
lition, ont coûté un million de liga­
tures. Plusieurs phrases de l'inscrip­
tion méritent d'être citées : « Quels 
talents, quelles vertus, avons-nous 
donc pour ne pas être humble ? Nous 
sommes accoutumé à aimer la sim­
plicité. Quoique nous demeurions 
sous le toit impérial, notre cœur est 
celui d'un homme vêtu de bure ... 
Nous avons vécu sans l'éclat auquel 
nous aurions pu prétendre dans notre 
situation ». 

Une île surgit au milieu de l'étang. 
Setl banians séculaires servent de 
gîte à une foule d•oiseaux aquatiques. 
Devant nous, s'étend la majestueuse 
t:splanade du Nam-Giao, où , tous les 
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trois ans, i'Empereur régnant vient 
offrir en grande pompe les sacrifie.es 
rituels au Ciel et à la Terre. 

* * * 
Nous mentiounerons pour mémoire 

le tombeau de l 'Empueur Dong­
Khanh, · afin de pouvoir vous dire 
quelques mots de celui de S. M. 
Khai-Dinh. Ce dernier mausolée, 
commencé en 1920, cinq années 
avant la disparition de }'Empereur 
Khai-Dinh, fut achevé en 1931, si­
xième année du règne de S. M. Bao­
Dai. Erigé sur les pentes d'une col­
line, c'est un ~norme amoncellement 
de pierre et de ciment armé, rappe­
lant les tombeaux impériaux classi­
ques par sa décoration, mais dont 
l'architecture et l'ordonnance sont 
strictement modernes. Au sommet de 
trois terrasses, dans le fond d'une sor­
te de palais tapissé de mosaïques en 
débris de faïences, apparaît dans la 
pénombre l'effigie de !'Empereur en 
grandeur naturelle : la statue ·en bron­
ze doré du Souverain, assis sur son 
trône, dans la pose hiératique clas­
sique, les mains croisées sur le scep­
tre de jade, scintille doucement à la 
lueur des lampes, montar-it une garde 
éternelle au-dessus du caveau que 
défend une lourde porte de pierre à 
double vantail. Devant la stat"Qe de 
l'Empereur, l'autel censacré. A droi­
te et à gauche, des vitrines contien­
nent les dé.corations du Souverain, 
ses bijoux, ses objets personnels, 
chefs-d'œuvre de jade et d'or. 

* ** 
La visite des tombeaux royaux em-

plit le touriste d'une étrange impres­
sion. Ce mélange de sérénité et de 
faste, d'austérité funèbre et de vie, 
est difficile à analyser. Je ne puis 
mieux faire, pour vous traduire ce 
sentiment complexe, que vous repro-· 
duire quelques poésies que M. Char­
les Patris a consacréP,s en 1923 au 
tombeau de Gia-Long. 

Près de l'étang, au crépuscule 
Et voici, crépusculaire, 

Sur la claire 
Face du tranquille étang 
Un dernier rayon qui rêve 

Un instant 
Dans le jour blond qui s'achève. 
Oh I soirs d'Extrême-Orient 

Souriant 
Jusqu'en vos brefs crépuscules, 
Et qui fanez tour à tour 

Du beau jour 
Le5 jardins de renonculea ! 
Où vous découvrir plus beaux 

Qu'aux tombeaux 
De ces rois d'Annam très sa~ 
Qui font sourire la Mort 

Au décor 
De familiers paysages ? 
Suis-je donc d'un autre monde 

Où, profonde, 
Renaît mon illusion ? 
Et près de l'étang qui rêve 

D 'où se lève 
Maintenant m~ vision ? 
La-bas, au déb1u-cadère, 

0 mystère ! 
Une nef de pourpre et d'or 
Porte sur un catafalque 

D'orichalque 
La dépouille d'un roi mort. 
Et c'est __: musique sereine 

Qui -s'égrène 
Dans les arbres d'alentour -
La voix de flûtes très lentes 

Et troublantes 
Douces comme un chant d'amour. 
C'est la traîne de la lune 

Sur l'eau brune, 
Ruissel de joyaux fondus 
Qu'ont jonché, fraîches écloses, 

Mille roses 
D'immarcescibles lotus. 
Tandis que des clairs pétales, 

Aux cieux pâles 
Vers la demeure des dieux, 
Monte en geste d'harmonie 

Infinie 
L'âme du mort radieux. 

Le tombeau 
Donc, le sentior conduit, en place 

[d'avenue 
Au tombeau d'un modeste et ifave 

[ caractère. 
Pas de marbre rehaussé d'or : la 

[pierre nue 
Suffit à faire naître une grandeur 

[austère. 
Les ans ont patiné de noir le 

[mausolée -
Deux caveaux } 'Empereur et sa 

[première femme 
R_eposent dans leur tombe unique et 

[jumelée, 
Réunis dans la paix de la chair et de 

[l'âme. 
Aucune inscription lourdement lauda­

[tive : 
Ces grands morts n'ont cherché que 

[l'éternel oubli. 
La lune est l'élégie inspirée et votive 
Qui pleure sur leur jeune amour 

[ensevet 
Ils sont seuls dans leur songe ; et le 

[bruit de la ville 
Ne vient jamais troubler leur sommeil 

[ de défunts. 
Entre leur paix profonde et l' huma­

( nité vile 
Ils ont mis la largeur du Fleuve des 

[Parfums. 
Du tombeau de Gia-Long la pierre 

[ impérissable 
Réalise du roi le souhait orgueilleux 
De n'avoir rien fondé sur l'incertfin 

[du sable 
Mais sur le dur aranit des si~es 

[radieux. 
Ainsi la Mort, ô Roi, dans sa puls· 

[ sance occulte, 
Multipliant ta gloire au faste solennel, 
D6cuple ton Destin éphémère, et le 

· [sculpte 
Dans le splendide ivoire et le jade 

[éternel. 
ANDRÉ SURMER. 
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LE DALAT DE 1908 
A CHEVAL DANS LA NATURE SAUVAGE (Suite) 

DALAT, 29 MARS 

La nuit fraîche a confirmé la crainte de fièvre 
ou maladie parmi les boys. Nous sommes donc 
repartis ce matin, revenant de quelques kilomè­
tres sur nos pas pour prendre la route de Djiring 
marquée par le bel écriteau d'hier. 

Elle commence fort bien, en petite allée de 
parc sur la terre rouge, au milieu des bois de 
pins qui couronnent souvent les mamelons. Puis 
elle commence à descendre, mais aussi à se gâ-~ 
ter ; elle est évidemment peu fréquentée, peu 
ou pas entretenue : la brousse regagne sur elle, 
et on marche sur un gazon rude et sec. La des­
cente continue au flanc d'une longue vallée, ab­
~olument déserte : au fond passent quelques 
trnupeaux de cerfs ; car partout sur le plateau 
le cetf est pratiquement le seul animal visible ; 
i] se pwmène librement, par petits groupes, et 
en cette saison, cherche les herbes vertes des 
parties un peu humides. 

La route se gâte de plus en plus : en descen­
dant vers la vallée elle franchit forcément quel­
ques ravins ; si les terrassements subsistent au­
cun des ponts n'est plus intact ; tous sont 
effondrés, il faut les contourner en descendant 
les berges mêmes des ruisseaux, d'ailleurs à sec. 
Est-ce que ça va être comme cela jusqu • à Dji­
ring? 

Nous voilà au fond même de la vallée, nous 
rapprochant lentement de la rivière. Ça devient 
de plus en plus inquiétant : si peu fréquentée 
que puisse être la route, celle-ci est d'abord 
complètement déserte (nous n'avons pas· trouvé 
âme qui vive depuis Dalat) et ensuite paraît 
absolument abandonnée. Il y a maintenant, dano 
cette dépression assez profonde, quelques petits 
marécages à passer ; on y voit encore les têtes 
de quelques pieux, parfois une planche ou deux, 
mais des plus douteuses ; il faut pasa-er dans · Ja 
boue, au hasard... C'est plus impressionnant, 
dans cette solitude absolue, que le passage des 
marais du Sông Câu, avant le Varella, où nous 
avons fait 700 à 800 mètres dans une vase épaisse 
ou une eau bourbeuse montant bien au-dessus 
de nos selles, mais entourés d'Annamites 
en sampans ou en paniers de bambou tressé. 

par P. DUCLAUX 

Finalement, le dernier semblant de piste que 
nous suivions péniblement avec une astuce de 

. Mohicans, se perd totalement : on avance au 
juger. Et comme un restant de pont se présente, 
je m'y risque, monté sur Vert-de-gris - mon 
meilleur cheval, qui a du ·sang arabe - pour 
explorer au delà ; une planche s'effondre sous sa 
patte avant, il s'arrache d

0

un effort, fait un bond 
formidable pour atteindre la terre ferme, le pont 
pourri achève ·de s'effondrer sous lui, et en le fai. 
sant tourner pour constater le dêgât je le vois 
boîter du paturon gauche, tout écorché ... Il est 
impossible de continuer ; la route n'existe plus. 
Je descends avec précaution dans le ruisseau, 
tirant le cheval par la bride ; heureu9ement les 
berfites sont praticables. 

Nous faiso~ ,demi-tour, repassons Wl à un 
tous nos marais et tous nos ravins, retrouvons 
nos hardes de cerfs toujours à la pâture ; et 
après quatre heures de route inutile, menant en 
main le cheval blessé et nous relayant pour la 
marche à pied - f en fais plus que ma part, car 
tous ces changements de longueurs d'étrier sont 
assommants - nous revoilà à Dalat. La journée 
est perdue. 

Le saïs et moi soignons le cheval, le massons, 
lavons les écorchures à l'eau bouillie et au su­
blimé, etc ... le boy réinstalle-le campement som­
maire dans la sala toujours -déserte, le cuisinier 
improvise le déjeuner d'une étape normale. 
on repart à la recherche difficile d'un peu de 
paddy ou de maïs pour les chevaux, dans ce 
pays où tout manque même pour les hommes ; 
et tout cela réglé je vais me renseigner sur la 
route, car évidemment nous nous sommes four­
voyés. 

C'est effectivement la faute de l'écriteau et 
M. Champoudry s'excuse. C'est l'ancien sentier, 
dit de Preng ; il est akndonné depuis 4 ùU 5 ans 
pour un autre aménagé par M. Canivey, et on 
a négligé d'enlever l'inscription ; il pasae si peu 
de touristes ! Il va la faire abattre de suite. Et 
en une courte promenade il m'indique la bonne 
direction. 

Après· quoi je reviens dîner chez lui, ayant 
passé l'après-midi en vagues promenades à tra­
vers les quelques -cases annamites et à regarder 
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les rares Moïs - peut-être 5 ou 6 - venus là 
pour de _mystérieux échanges. Le cheval boîte 
toujours, mais ne paraît pas sérieusement atteint. 
Demain on lui mettra un bât ; la charge est beau­
coup mùins lourde ; •et on le remplacera à la 
selle par un autre. Tout le barda est à modifier 
en conséquence : le saïs s'arrange à changer 
courroies, sangles, etc ... 

DA NHIM, 30 MARS 

Après notre mésaventure d'hier la route , s'est 
fatte aujourd'hui sans difficultés ! Le bJessé boî­
tait, mais marchait ~ap.s trop qe mal. Le seul 
ennui e.$t qu'il n'y a toujours rien à manger potir 
·le1! , ch.evaux. . 

.Tout de suite ,en quittant Dalat la ,. piste, très 
nette· c-ett,e fois, commence à descendre une lon­
gue pente douce et sinueuse à travers les mame­
lorn~ boisés <le grands pins ; il y a là d~s coins 
charmants, qui évoquent de beaux parcs de 
France. Après 10 kilomètres environ de. cette 
joiie descente on atteint le fond qe la vallée de 
Preng (celle que nous avons prise hier mais 
beaucoup plus haut) -et dès l_ors on la suit long­
temps. Quel_ques petits lots de très mauvaise 
r.izière rappellent ça et là certains aspects du 
Moyen Tonkin ; mais il paraît qu'il leur faut 10 
à 15 ans de repos après 2 ou 3 ans de culture. 

· Puis on retrouve la br0ussaille et de mauvais 
bois abîmés par les incendies ; cela dure sur des 
kilomètres jusqu'à Phim-Nom, un grand tram 
abandonné, en ruines, où il n'y a personne. Evi­
demment les voyageurs sont rares sur cette rou­
te ; dans toute la journée nous avons rencontré 
dix Moïs ; trois groupes de -deux, et une fois un 
groupe de quatre, passé pendant que nous fai­
sions une courte halte. Tous sont entièrement 
nus, la hotte sur le dos, avèc lance, àrbàl-ète, 
patfois ·une sorte .de cdup'é-coupe ·à · lame em­
mahc:ll'ée dans un bois ·cbudé à la façon d \me 
grossé poigné"e de ,èa~ne. Ils ri''ont J?liis guère les 
extraordinaires spinHes de fil de · cuivre ·qui' àlour­
dissent les poignets et les chevilles .des Moïs 
qu'on trouvè veTs Nhatrang,· mais plutôt des 
colliers de vetroterie. ' ·,, · 

·Sur les quatre ' quiJ nous ·~cmt 1:toüvés ·arrêtés 
sous de grands arbres, l'un par hasard parlait 
tfo peu ·annamite. Nous ayofls·vaguemént causé, 
et je ··leur ai ·prbposé' une sorte de ' COilC"'1.irS dé 
fo,,:à • l'arbalète sur '1es· feuilles de branches plan­
tées en· terre. Ils avaient -de ·petites arbalètes 
c·ourantés-~ il paraît· que leurs ··armes de -guerre 
sont plus puissantes :;_, et leur adresse ne m'a 
pas -·paru si• ·remarquable· qu'' on -le · dit; -En tous 
cas c'était fort amusant, 'et quand :en fin de séan-

. ee ,-1~ Moï 'a passé sorr arbalète au saïs;.pour q'uïl 
essaye à : son. tou:r., il a -a;.até tous· ses coups. Le~ 
autres ·n'ont pas vo11lu se ris.quer,-.ayant peur de· 

quelque malheur ou d'un maléfice inc\'.>nnu. Pour 
une piastre de monnaie d. · argent neuve que je 
me trouvais avoir, on a bien ri tous les huit ; les 
Moïs comme nous, quoique ne nous comprenant 
guère. 

La seconde étape est en route presque plate_, 
avec de très beaux bois de pins et d'autres ar­
bres et de vastes plaines nues, évoquant les 
Prairies de l'Amérique du Nord. où les troupeaux 
de cerfs et -de bœufs sauvages sont en nombre 
invraisemblable ; on les aperçoit à chaque ins­
tant, de loin il est vrai ; et il paraît qu'on voit 
souvent aussi des buffles. Cette faune sauvage est 
encore absolument intacte dans la région, alors 
qu'en Cochinchine elle a déjà diminué ·avec les 
grands chasseurs, les Od.era et autres. Les gens 
d'ici disent qu'elle empêche pratiquement toute 
culture ; tout est mangé -en herbe. Les Moïs 
empoisonnent leurs champs avec je ne sais quoi; 
mais rien n'y fait. Il est certain que la quantité 
d'animaux qu'on voit partout est effarante : par 
moments pn se croirait presque au milieu des 
pâ¼-urages de l'Aubrac en été : seulement l'herbe 
d'ici fait une sérieuse différence avec celle de 
nos montagnes du Centre. 

Nous devons circuler entre deux rivières, car 
toute la région traversée cet après-midi forme 
une sorte de plateau où le sentier ne franchit 
aucun cours d'eau ; mais je n • ai pas de carte ; 
et je ne crois pas qu'il en existe. 

Enfin on redescend. vers le Da-Nhim ; la pente 
est d'ailleurs très douce. Mais pour passer le 
fleuve, pas de bac, il n'y a personne en vue. 
Cependant le tram est de l'autre côté, sous de 
grands arbres ; on en voit la toiture en paillote. 
On appelle en vain. Finalement le saïs et moi 
nùus déshabillons et passons à la nage, nos che­
vaux près de nous ; j'ai tout de même mis un 
browning dans les fontes -de ma selle. Mais sur 
l'autre rive · nous trouvons un radeau en bam­
bous ; en trois traversées le passage est termi­
né, . les chevaux a la nage, mais sans que nos 
bagages soient mouillés. Et quelques minutes 
après 0.n ·est au tram·, '.où quelques Moïs demi 
appriv0isés finissent par a})paraître. Malheureu­
sement, . là encore, rÎ€n à mang@r p~ur les che­
vaux.; ni paddy ni maïs, ni rien, très peu d'herbe, 
un· peu de feuiHe de bambou sèche et dure: La 
situati0n • dev-ient inquiétante. Sans- doute les 
bêtes sauvages- V'Îv•ent, mais elles ont toute la 
journée poùr ,p~turer, et moi il faut que je mar., 
che ... - ::_ · ·· ·1 •• 

' ' I• DJIRING,- 31 MARS 

Mauva;i~~ jour~~e ; l~~ ,. chev·à~x i'neu;ent pos~~ 
tiven:ie:Ut d~ {aim. Fructueux, 'U;n· ~ncien cheval 
~~ c'ou.rs~. rp.ojns rustique qu~ l~~-autre~. a failH 
rêst~! in- r~~të ; il _titubait~. prêt à _ tomber'. -Par-

·; -1 · (Lire la ,uttt aprèi la partie illu,tréc), 
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.A Pbu-Qui. chez les colons. 

Au barrage de Bai-Thuong. 
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Cérémonie-de la remise du titre de Préa Barom Kh«tteyac K~t 
(S. M. le Grand Roi ·dans l'Urne Royale). 

De gauche à droilê : M. le Ré1iden1 Supérieur THIBAUDEAU. S. M. NORODOM SIHANOUK, 
S. A. R. le Prince SURAMARIT, S. A. R. le Prince MONIRETH et S. A. R. le Prince MONIPONO. 

COCHINCHINE. - Une manileslation de la jeunesse a eu lieu dimanche 18 mai. à Soctrang. à laquelle particl­~ent mille garçons el 1rois cents filles. appartenant aux écoles du Chef-lieu, de Bai-xan. de Long-Phu, de Ke-Sacb, de I'hanh-Phu et de Phu-N6, 
Dés 8 heures. les 616ves commencèrent à arriver à l'école de garçons du Chef-lieu. Quand ils furent tous réunis. vers 11 h. 30. un repaa leur fut 1e1 vt. 

.. A 15 h. 30, ils se rendirent. formés en 12 groupes (4 de filles et 8 de garçons•~ drapeaux en tête. au stade de lq ville. 
Ils défièrent dë~nl la Tribune où avaient pris place le Chef de la province, le Président du Tribunal, le Lieu­tenant Commandant d'Armes et diverses notabilités; ils firent le sdlut olympique. Puis les garçons tout d'abord. les filles ensuite. exécutèrent des mouvementa d'ensemble devant une assistance nombreuse, qui les applaudit longuement. 
A l'issue de cette manifestation, un match de foot-ball eut lieu entre l'équipe de Soc-Trang et celle de Côn-Tho et la premiére remporta la victoire par trois buts à un: après 1)n match trés disputé. 
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Quelque$ . 

Instantanés 

de sa vie 

publique 

MAURICE 

GRAFFEUIL 
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Au tombeau de \'Empereur Tu-Duc: une des colonnes du Pavillon de la Stèle. 
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Au tombeau de !'Empereur Thiêu-Tri: dans la cour du temple. 
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DE HUt 

• 

Au tombeau de !'Empereur Dông-Khanb; le Portique d'honneur. 

Le tombeau de !'Empereur Khai-Dinh. 
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Voici un document du voyage que fit il y a plus de 30 ans, notre collaborateur 
Paul Duclaux dont nos lecteurs trouveront plus haut la relation. 
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LE DALA!f ·DE .1908 

tout où quelques brins, verts apparaissaient, on 
s'est arrêté ; mais plusieurs fois ils ont refusé 
d'y toucher, malgré-leur faim .terrible. Cette nuit 
ils ont été jusqu'à ; arracher quelques -partie:& _ du 
chaume de leur écurie et des lattis. en . bambou 
des cl0isons. Ils n'avancent qu'à la ,. c;:.ravache, 
s'arrêtant parfois pou~ brouter au bord du che­
min-. -de -véritables. balais, secs et cassants, re­
partent avec peine ; et pourtant il faut avancer, 
c'est la seule façon de se tirer d'affaire. 

La route est peu é int&ress~nte, · d 1·àbord as~ez 
belles forêts de pins q~i peu à p~u se. _mé~r.i.&~nt 
d'autres arbres, puis la simple brousse,. évide~­
ment. d'anciens ray~ r~poussés, quelque~ plai]),es 
de rizières pauvres, quelqµes- misérables v~llageJJ 
moïs près desquel$ on passe .:,: g' énormes rays -d..~ 
20, . 50, 100 hectares peut-être, -0ù se dressent 
encore quelques troncs noircis ; les arbres abat­
ltis, brûlés, tout noirs, ont été traînés sur le bord 
formant une sorte d' ence.inte .r~nforcée de bran­
ches et de qu~lque? ·grosse~ ., p~erres tirées hors 
du champ cultivé ;; et là dedan.s- Qn sème du 
riz de montagne, que la barrièr; défe.od plus 
ou moins contre l~s ~erfs, lés .pœufs sauvage_s, 
les sangliers et le reste. En cet.te ~aison la terr~ 
est nue, bien enten~lu, ajouta~t à l'aspect_ sinis~ 
tre de ces vastes ~im:etières d'arbres. · 

Le chemin est un peu _plqs fréquenté ; nous 
avons peut-être rencontré 40 ou 50 Moïs dans la 
journée ; et comme le tigr~ est terriblement abon­
dant on a déboisé s11r 20 ou 25 _rr,iètres de chaque 
côté, mais la broussaille suffit :bien à cacher un 
tigre, surtout la nuit. -.· 

Et en plus de -tout cela une chaleur excessive, 
rendant la· marche d'aujotJrd'hui très pénible; 
nous en avons fait une b<t>nrie p;artie à pied, pour 
soulager les chevaux. 

Enfin, après 32 kilomètres qu.i. nous ont pris 
plus de 10 heures de marche aveè d.e · nùmbreux 
arrêts nous sommes arrivés à Ojiring à travers 
une série cle rizières sèches-en ce m<i>m,~nt -,- '$é­
par.:ées par_ cl~s .mamelons Je terre jaup~. ;La ré~ 
g-ion est évidemip.e.J).J ph,1s p~uplée, mai~ .encore 
très pauvre. Djiriu_g ·. ~$...t ~llr une hauteur, malgré 
çela il .a une réputatio~ :déi;>lor.able d' insalu.bi:ité; 
les Annamjtes n'y tiennen-t p_a.s• longt~rop~; ni 
même les Chinois, ·et la construction :de la, ,-tf~.., 
dence a été marqu.ée p_ar des morts -éxtrêrnem~nt 
nombreuses, .· . J.,. 

j'ai -la veine d'y trouver M. Cunhae, ancien 
camarade de L. .. à l'état-major du Général Bor­
gnis-Desbordes, qui me facilite les choses. tant 
qu'.il peut, -me faisant prncure:r du paddy :et mê­
me de l'herbe, èhose·- encore plus rare ,et , plu.s 
précieuse pour les cliev:aux épYisés de -cha-le,ur, 
et de 'faim. Il a -1' obligeance de .m.€ recevoir,·ch~z 
lui, je~ lui en S'llÏS reconn~issant~ .. :m.ais . .è.e ql.l' il me 
fait acheter pour mes 1chevau~ e.,t .. ~.m ~i:vic~ bien 

plus gr~.nd enc.orn, car moi je me ,-_d~brouille.raJs 
toujour:-> JlOUr m_ç\_11;g€r._et dqrrnir n'impoJte oµ, 
tandis qu' eu,~ ~nt ~ b.out de forc~s . . 

,L. · DJIRING,.· 1er AVRIL 

Je· ;ui~ resté t0ute la j~urnée ici, pour remet-
• •.• • :( F , . . 

tr~ un p~-q ~n etat mes chevaux . que ces cinq 
jOt\î~ qt re>t1të ont bien· plus fatigués et amaigris 
que~l~s 30 . jrn.u:~ J~ Vinh . à Phanrap_g. Jçi. a·u 
m_oiri~·. ili. ont de l 'herhe· et du paddy à discré­
ti9n, gr.âc~', ë\.M~ Cu~h~c. et ~ussi ·à l' inspecte{ir 
d~ _ milice, · M. Bonliotal, vieil Indochinois qui 
p~rle an:1amitei mu~ng, un :p_eu le moï, et j~ ne 
~ais quoi en~ore. 

Cette hospitalité <l-e brousse .est la même dans 
toute . Flndochine ; simple, cùrdiale ._ ; v_ous _. ~teQ 
chez vous, Qn ne se dérange pas - chacun . ,a 
ses affaires comme vous avez les vôtres - on 
ajoute aux repas en quantité plus -qu'en qualité. 
on vous raconte bien des histoires qui_ ne s'éqi­
rc:m,t jamais. M. Cunhac et M. Bonhotal, le pre~ 
mie:t surtoµt, sont là ~~puis assez lon."gte~ps pour 
avoir, vu ou su tout ce . qu' cnt fait les innombra­
ble.s m,is$ions .du Lang-bian ; médecins, officiers 
~ppc~wap~es, travaux publics, postiers, service» 
agricgle~, forêts, tout le monde a plus ou moins 
eu s_on rno~ à. di~e. montant par ici ou par Phan­
r~ng, •et lès -projets se sont succ~dé les uns aux 
autres, avec pas mal de dépenses et surtout beau­
coup de ,morts. Ils se ·demandent comment on 
conclura, ce qui sortira de tout cela. 

Et comme toujour.s ceux qu'on consulte ·le 
moins ëe ~ont les· gens sur place à·· qui des mois 
ou des année_s de séjour -et de nombreux voya-
~e~ pnt appr_is bi~p des choses. . 

Ep\r~ les -conversati0ns je visite Ojiring ; ce 
Il. est pas long, llne quinzaine de maisons anna­
mit$~·. -· peut-être 3, ou 4 . Chinois, µn petit co.m.­
merce rudimentaire d' échqnges avec les Moïs, le 
mÎn1,!SCUl~ transit des ·quelques .fonctionnaire~ 
françaÜ, O~l indigèn~s-de 'la' r-égÎôn : ce centré ad­
~inish~ti"f, avec l~~~l_égué ~t'. milî~-è~, \{e_ vaut p'as 
ünè'°pe1tife ·comriiune rurale· de . France.< Mais 
M. ,C~nh~-c aime. le . pays et y · ;st · prd~q~~ ·lixé : 
il èn p-arîe ·corr.ù-tù~ ·Gengis-Kh?in devait · p-ât'lér -de 
son. ·empire mongôl':· . ,~ . 

• -. ,..J • ' ; • ; l.; 

Y ABAK, ·-z AVRIL . ; .... 

On p.eut dire .qu'auj~urd'hui -c'est la journée 
des tigres. Aucune région du -Sud-Annam. n'en 
est in.f.estéc comme celle .. ci : on m'avait prévenu 
de ne · pas p.artir trop tôt et surtout d.' arriver. de 
bonne heure. Reposés et bien nourris hier1 .les 
chevan ont fait .cfacilement les 45 . kilomètres en 
8 heur.es, plus un court-arrêt au tr-am de Y ankar. 
pom:.déjeuner .D~aille-ur.sJa .rout~ ·après.une Ion .. 
gue ... µ1ontée asse21 1douce pour franchir une .crête;. 
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avec un magnifique payeage de montagnes, est 

en descente ; pre$qUe toujours en forêt, sans· 

grandes vues, avec de jolis endroit$. 

On en a fini avec les pins ; on retrouve la forêt 

composite, très variée d. aspect selon les end.r1oJita. 

A un moment, nous avons circulé .au milieu de 
bouquets de formidables bambous, les plus 

hauts que j'aie jamais vus, certainement 20 ou 

25 mètres, avec des tiges grosses comme la cuis­

se d'un homme, étroitement serrées en touffes 

compactes lais$ant -entre elles des passages de 
gazon sec. Le feuillage léger du bambou cou­

vrait tùut, à 10 ou 15 mètTes de haut, de son 

ombre légère. L'effet était ravissant ; nous 

avions là dedans rair d'insectes circulant entre 

les pieds de quelque champ de blé géant. 

Mais dans ce pays désert qn n'a trouvé à 
midi, dans un tram misérable, qu'un peu d'her­

be pour les chevaux ; le bambou -est sec, tTop 

dur. Le soir au ;eontraire, à Y abak, un peu de 

paddy ~ais pas d'herbe ; à cinq héures il était 

déj-à trop tard pour aller en coup.er ; et je le .com­

prenais d -e reste, car le tram est entouré d'une 

énom1e palissade .et toutes les nuits on y entend 

le tigre en chasse. J'ai certainement trouvé au­

jourd'hui sur la route plus de cent fois ses crottes 

feutrées de poil ou ses traces aux rares endroits 

humi'des ou sablonneux. Je n'aurais jamais cru 

qu'il put y en avoir tant : à ce degré-là, cela de­

vieat une sorte d'obsession. 

A Djiring même, l'autre jour, il a tué une ju­

ment près du poste à 10 heures du matin, et est 

revenu deux ou trois fois dans la journée pendant 

qu'on dressait un écran de feuillage pour servir 

d'affût . Vers 3 heures, quand l'écran a été fini, 

il est encore revenu, et a échappé à quatre coups 

de fusil tirés à 15 mètres ! M. Cunhac ne cache 

d'ailleurs pas qu'il règne surtout sur <les bêtes ; 

il y a dans sa circonscription plus d• animaux 

sauvages que d 'hqmmes. 

En mvins de trois mois on a eu 9 coolies de la 

poste - voyageant tous de jour - enlevés par 

eux ; quand le courrier n • arrivait pas, on savait 

ce qui était arrivé. 

D'ailleurs dans le sentier Canivey, près de Da­

lat, un Moï a été enlevé en plein jour au milieu 

d'une caravane de 120 coolies ; ce fut une dé­

bandade générale, peut-êtTe il est vrai moins par 

peur réelle que pour profiter de l'occasion et 

esquiver une corvée. Et le lieutenant Gauthier 

fut arraché de son cheval à 4 h. 30 de l'après­

midi, en tête de -ses coolies ; saisi à la nuque, 

il disparut avec le tigre ,dans le fourré. On re­

trouva quelques restes quatre jours plus tard ; 

un soulier, des morceaux de vareuse et de pan­

talon, un crâne complètement dégarni. De mê­

me le chancelier Montagne, -de la résidence de 

Nhatrang, tué lui aussi à cheval et en plein jour. 

Voilà le p,ays ; on cvmprend qu • à Y abak, dèe 
Ja chute de soleil, tout le monde se renferme 

derrière une palissade d'au moins six mètres, en 

bambous énormes. Le cuisinier et le boy îlont 

demi-morts de peur ; le saïs, qui depuis plu­

sieurs années court la brousse avec moi, ~ un 

peu plus calme. Mais que leur dire ? les che­

vaux eux-mêmes sentent le danger, frémissent 

à un bruit suspect ... 

MUONG-MAN, 3 AVRIL 

Encore une étape dont on se souviendra ! 

52 kilvmètres environ, la première partie de la 
route assez bonne, en longue descente dans la 
forêt qui devient broussailleuse et épineuse : 

pays toujours désert, et de plus en plus sec ; on 

dit adieu aux Moïs pour retrouver les Annami. 

tes et un peu les Chams. 

Mais il avait fallu partir assez tard, toujours 

à cause du tigre ; on n'a pas pu s'arrêter long­

temps au tram de Songquan, où il y a; chose 

assez exceptionnelle, un dôi et quelques mili. 

ciens ; et faute de paddy on n'a pu donner aux 

chevaux qu'un peu d'herbe dure. Puis on est re­

parti ; mai . .; ils marchaient mal, aya~t faim, 

s'arrêtant pour flairer une feuille, une écorce, 

une brindille ; il fallait constamment pousser lee 

deux chevaux de bât. 

Si bien qu'après plusieurs heures de marche 

lente et pénible, qui a fini par nous amener à 

la région basse du littoral, sur laquelle se cons­

truit le chemin de fer, on s'est arrêté au pre. 

mier campement rencontré, la où la route vers 

Pha..ntiêt coupe la voie en construction. Il y a là, 
près de Gian-mâu, un centre de main-d' œuvre 

pour les travaux de la ligne, et on a pu acheter 

un peu de paddy p.:>ur le donner vivement aux 

chevaux. Hélas, cette fois c'était reau qui man­

quait ! elle est terriblement rare ici en ce mo­

ment. 
Il a fallu ensuite repartir et suivre la ligne en 

construction pour gagner, à une dizaine de kilo­
mètres, le campement de Muong-Man. Ces deux 

heures ont été les plus pénibles de mes cinq 

semaines de route. Très vite le jour a baissé; 
et le sentier était dangereux, grimpant sur le 

remblai et en redescendant capricieusement 

pour éviter les obstacles, faisant des détours im­
prévu!J pour aller franchir les ravins à q'uelque 

endroit praticable en attendaat un ponceau ou 

un pont encore absent, c.:>ntournant brusque­

ment un tas de pierres ou une pile de bois, etc ... 

Heureusement nvs chevaux, le nez baissé, 

voyaient mieux que nous où poser le pied : mais 

nous nous faisions caresser et même accrocher 

par les branches, de façon fort désagréable. 

Et surtout après tant de tigres ces jours-ci, 

nous n'étions pas encore tirés d'affaire ; ils ap· 
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para issent p arfois autour des campements ; et 
cette fil e ind ienne, saE.s lumières, dans la nuit 
de plus en plu"' !lombre , était un danger sérieux; 
aucune défense possible contre le bond silen­
cieux d •un grand animal souple aux formidables 
mâchoires. Il n'y avait ~u' à courir sa chance; les 
boys s• étaient mis à parler, même à chanter ; 
mais on sait b ien que ce . qui rassure l'homme 
n · effraye pas forcément le tigre : et ces deux 
heures m • ont paru diablement longues. 

Enfin, au loin sur la gauche, deux ou trois 
lueurs apparurent ; le sentier tourna, évitant des 
tas de matériaux, quelques hangars, bientôt des 
huttes ; et un coolie rencontré nous guida au 
campement des Travaux publics. 

J'y fus r,eçu en camarade de brousse par un 
conducteur de travaux, M. Bourrillon, qui activa 
son monde, fit chercher du paddy et de l'eau 
pour les chevaux - de l'herbe, il n'y fallait pas 
songer à cette heure - m'installa dans une cham­
bre libre, augmenta mon dîner de quelques-unes 
de ses prvpres ressources, bref fit ce qu • en pa­
reil cas nous faisons tous pour n • importe quel 
passager, quitte évidemment à nous reprendre 
ensuite s'il apparaît que le sujet n'en vaut pas la 
peine. 

Et voilà comment j'ai dit adieu au Lang-bian. 

SAIGON, 5 AVRIL 

Je_ viens enfin d'arriver; mais après avoir pris 
le train au Sông Dinh, terminus provisoire ac­
tuel ; car mes chevaux n'en pouvaient plus et 
d·ailleurs mon bateau part le 8 ou le 9 et Je 
n'avais pas de temps à perdre. 

De Muong-Man au Sông Dinh, qui est au 
km. 133, j'ai suivi sur environ 45 kilomètres les 
travaux du chemin de fer en constructiùn, allant 
de campement en campement, causant avec les 
ingénieurs ou conducteurs, de Breda,' Baudet, 
Laneau, Rostaing, etc ... 

Le paysage d'abord; la forêt épaisse, m1-ep1-
neus~ pleine de ces arbres sans troncs, qui s' éta­
lent -dès leur sortie de terre et rendent les fourrés 
impénétrables, mélangés du reste de grosses 
herbes, broussailles, cactus, lataniers, etc ... 
Tout cela sec, jaune, prêt à brûler si le feu s'y 
mettait. Pas d'·herbe ; mes chevaux arrachaient 
par ci par là une pousse v,erte, une petite brin­
dille, quelques feuilles basses d{! bambou nain, 
un reste d'herbe sèche et dure comme de vieux 
débris de varech. Même dans les- campements, 
pas d'herbe, pas de paddy, très peu d'eau ; au 
Sông Dinh, pas d'eau du tout. 

Dans ce pays-ci, en cette saison, cette année 
~fo moins, l'eau n'existe pas. Il n'y a, plus_ une 

goutte dans a ucun trou de rocher d ' aucun ruis­
seau ; le chemin de fer travaille à l'avancement , 
la locGmotive app orte 1 • eau pour les mortiers et 
les bétons, l' eau pour les coolies, l'eau pour le 
personnel européen . Les coolies sont rationnéa 
à une touque p a r j0ur et pour quatre ; à peu près 
4 litres chacur1 (et encore si la touque est pleine, 
et si on n'en renverse rien). C'est avec cela 
qu'ils doivent boire, faire leur cuisine, se laver 
(ils n 'en usent guère pvur cela) et laver leur lin­
ge (emploi purement théorique, car il ne leur 
en reste pas). Quant aux Européens, j'ignore 
quelle est leur ration, mais il est arrivé que cer­
tains aient dû faire leur soupe à l'eau de St-Gal­
mier, et même prendre leur absinthe à l'eau de 
Vichy ; il paraît que c · est imbuvable et fait pen­
ser à un vieux bain sulfureux. Ils déclarent tous 
qu'en cette saison un travail sérieux est impos­
sible. 

Des chevaux, il n'en existe pas le long de la 
ligne ; on n • a rien à en faire et ils consorament 
trop d'eau. C'est un peu pour cela que j'ai eu 
toutes les peines du monde à trouver du paddy, 
et au Sông Dinh impossible même de rien don­
ner à boire à mes pauvres chevaux. En huit 
jours ils ont complètement changé ; maigres, se 
traînant à peine, l'oreille basse, blessés de par­
tout, il était temps qu'ils arrivent à Saigon, alora 
qu'à Phan-rang ils étaient encore en état magni­
fique après 1 . 1 50 kilomètres. 

La situation est te-He qu · il est parfois impos­
sible de retenir les coolies ; ils souffrent . trop, 
ils s'en vont vers le Nord ; le garde principal_ 
du Deo Ca me disait qu'il en passait pas mal, 
retournant à pied chez eux. Il y a des chantiers 
de 20 ou 25 coolies où il en reste 4 ou 5 ; ce 
n'est pas qu'il en meure beaucoup sur place, 
comme on le raconte ; mais ils s'en vont. 

Les gens du pays, les rares habitants installés 
là, vvnt parfois chercher leur eau à 10 et 15 kilo­
mètres I Du moins c'est ce qu'on m'a dit, car 
je n',en ai pas vu un seul; s'il n'y avait les chan­
tiers du chemin de f.er, le pays semblerait abso­
lument -désert, à la façon de certaines brousses 
soudanaises ou somalies. Ce n • est guère qu • à Gia­
ray que la vie recommence à reparaître, pour 
s'activer aux environs de Saigon et prendre à 
Saigon même la merveilleuse animation qu'on 
connaît. En moins de 100 kilomètres, on change 
l'existence primitive et sauvage contre tous les 
agréments, -el• une grande ville. 

Et maintenant je n • ai qu'à renvoyer mes che­
vaux au Tonkin ; je m'embarque moi-même le 
9 sur le Cholon : j'ai vu le Lang-biang primitif et 
intact ; verrai-je un jour un Lang-biang--- trans-­
formé? 

P. DucLAUX. 
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.. _ La: ~or~ de M. Graffeuil .. 

S~rriaine de deuil et de travail. Indochine .l'avait déjà 
annoncé dans sQn derni~r numér.o, M. le Ré·sident Supé­
rieur Graffeuil n'est phis. Tous le~ journaux ont dit les 
mérites du défunt et tes d~~~ils' de · sa carrière adminis­
trative. Ils dnt dit aussi lLintitnité:'des ·rapports qui unis­
saient le Rési.denf Supérieur en Annam• ~ · l'Ernpereur. 
Chef du Protectorat .depu-is 1934, M. ,Graffeu,i,l était inco~­
test~blement l'homme le plus averti des . choses et des 
gens du pays d I Annairi.' Ce pays, il le con naissait · non 
;eulement- parce qu'il l'avai't parcouru à p ied et à che­
val., ~n- voiture et en avion, ou par les multiples contacts 
protocolaires et administratifs avec les professions et les 
mé.tiers, mais parce qu'il e!1 comprenait l'âme. Cette 
âme du pays d'Anriam, si difficilement perceptible parce 
que si ,déliq.te. M. Graffeuil étai~ parvenu ~ ,la .~aisir 
dans ses plus petites nuances. Hue est une cite d intel­
lectualité qüt forme râll)e' de ceux qui y vivent. Plus que 
tout autre;" M. :Graffeùil 'en ressentait le charme apaisânt et 

le caractère. 11 aimait s~ --·capitale comme OJ:1 ... ,~PPî-;ÇCie 
sa ville natale. Mais il ne réduisait pas sa çonnaissa!lce 
du pays à Hué. Il connaissait aussi le village·' et la mon­
tagne, le nhà-quê des zones ~ittorales sürpeuplées et le 
rude montagnard des hauts · plateaux. Il leur avait · parlé. 
Il s'était penché sur leurs petiteey joies domestiques et, 
dans la mesure de ses possibilités personnelles ou de 
Chef de Protectorat il cherchait' à remédier aux besoins 
des individus et des collectivités. Cet homme qui fut uii 
grand administrateur et un puissant travailleur , fut sur­
tout à mon sens un poète et un sensible ; l'homme au 
grand cœur qu'il Fallait pour vivre à Hué, pour c·om­
prendre la Cité -Impériale, poiu s'attacher avec une ·telle 
confiance ' à la personne du_ jeune Souverain, pour s'atti~ 
rer l'affection aussi totale de la Cour, une des, Cours 
les ph,is rê-tives qui soientà l'abandon sent~mental. Ceci 
e·xpliqùe le vrai sens de l'affliction prç,_fonde de S. M. 
Baa~Dai à 'l'annonce de ce décès, la sincérité de la peine 
ressentie pal'. le -Protectoral •~t l'lndoohine du fait de cette 

disparition... , 
1 

• • ,.. . • i ... 
• Le ré~~c:eP,~ ?e . c~~tté s~r~1:1i~~e- ne peut se ~éfendre 

d une ventàb'le etnotron en se rappelant les , contacts per-
sonnels qufil r a eus·.=..ayec M!:,:Craffeuil. Cet ' esprit e.ncy• 

cloJ?é4ique !.M,µjsait sur ·. n'importe, q"'.1:1 s~j~\ . . Ave~ ·P.lli'r 
notl?Jl e~t~~tp~Plent claire . pes real1tes 11 ~uss~rt~~t , ~~ 
littératuré~. d"'Annam aveè: la· facilité qu'·il ·au·rait" mise · à 
r ana!ysé j de son · budget. ·-@ir ne pouvait 'se défend~ 
cl:u-n-e -:- i11etinétive admiration .eà . l' entendr~ ,p,uler d'une 
'!O,~ ...,u~ . peu sourde mais, iO}l)?UrJ BI:enP,t;i;te et ~lé$ant~~ 
Mêm~ ,ses ordres les plu~ ir_p.pératifs. revêtaie~t -qne !lPPa­
rènc~ ële suprêrni: distinction. ·cet ' hommé iut un· Chef_. 
Un grand. Il pouvait atteindre·· le-· sommet : il a préféré 
rester , lui-même. , ,_·1.1.,, C~1, _ · ,·., 

Je .n.e ~ puis dét~ch~ --de l'image q\..lj · n_';~st plu~, c\!llq_ 
de Mme Greffeuil qui fut; mieux "9ue la compagne de, s~ 
vie, mais aussi sa collaboratrice de tous les inst'ants: Dàn~ 
l'immense malhem qui la frappe, Indochine• è1 ses ê:ol­
labo~at~urs ·grésen~ent à Mme Graffeuil l'):ipmm~ge qe 
leurs .respectuepses condoléances. , . 

l ! • - ->, ... ..l,P.) . ~. .J t-·,u 

~1.;;..., L'Amli'al··Deeoox ~ 1JJ'ha~tiinh -'· :. 

Semaine de deuil et de travail ai-je écrit plils h1Jùi: 
Poursuivant ses contacts personnels avec le pays, M. le 
Vice-Amiral d'..Ëscàk:lre Decoux, accompaané de M. le 

Résident Supérieur au T onkin Grand jean, s 'est rendu à 
Thai-binh où les reçurent M. le RésideI)t Vavasseur et 
S . .- E. le Tông~Dôc Ha-luong-Tin. Il n 'tsr pas à notre 
co~naissance de méthpde d'administration p fus profitable 
au ·; plus grand nombre que çdl~ qui consiste à voir soi­
même non seulement ' ce que' les visites officielles veu­
lent bien vous montrer , mais aussi ce qu'elles ne peu­
vent laisser apercevoir dans les détails. L' Amiral 
Oecoux P.t le Résident Supérieur Grandjean par leurs 
contacts . fréquents, directs et personnels voien t, se ren­
dent compte l';ll,. une journée m..ieux que par la lecture 
fastidieuse de vingt rapports. La très in.tére~~a!1te visite 
de la province procède de ces contacts de grands Chefs. 
Elle procède du , même tjésir_ de voir soi-mêmè qui a 
conduit dernièrement le Chef de la Colonie d:rns les pro-
vinces de Thanh-hoa·,• Vinh et Hatinh. · ' 

Ti ne semble pas à ce sujet que les journatfx aient 
suffisamment mis en va1eur 

0

le sens · de i'œuvre d'irriga­
tions entrèprise· dans le N ord-Anqam. Ils se sont con­
ttentés de rep,roduire le com muniqué officiel sans autre 
commentaire, di.'i !}loins v. 'ma ·connaissance. Or, s'il est 
uné œuvre dè . Jrernrère importance sociale, c'est bien 
celle qui consiste' à '-.donner d avantage à m anger à ces 
immenses colp_nies de peuplement que sont les deltas 
tonkinois et ceux du Sông Ma, du Sông Chu , du Sôr1g 
Ca où la pression démographique atteint des densîtés 
qui sont parmi les plus fortes du monde . Faire passer 
lt;. rende111ent à l'hectare de 12 à 20 ou 22 quintaux 
signifie · tout simplement doubler la noùirtture de la po­
pulation. Cela paraît simple en apparence. Le problème 
'est, en fait, le plus compliqué qui soit au monde : dans 
la lutte entre l' accroiss~ment des bouches à nourir et le 
rendement à l'hectare - toute la question est là - bs 
travaux d'hydraulique agricole revêtent une signification 
toute particulière . . Les ingénieurs qui ont reçu mission 
extrêmement délicate de « corriger les écarts de la na­
ture » - et qui -ont réussi - méritent donc admiration et 
l'econna1ssance . . 

La _Répression de la spéeulaUon 
·se~ain~ de travail encore que celle qui a mis le jour 

à la , réglementation déstinée à rét,rimer la epécülatiôn. 
L.es: i~cteurs de cette revue montreront san3 doute• comme 
µioi une ,satisfaction év.id ente à la l~ctiµr. c}u document 
a9quel nous - tenons à réserver la plus ,large , public,ité. 
Cette · rcfglementation vient à · soif' beut'e,. èar elle e'st à la 
fois urgente et nécessaire. Urg~nte pa'ke · que la éupi­
dité des p~~its comm_!:!rça.nts , - les gro~ses m aisons étflnt 
d'unë façoil .; •géi'îêralè- 1hors 'de suspicion ....:_ ne connais­
sait plus ' ~e ~ 'b6rt1-J s. Petits ' marchand~-· d'étoffes, ·- i;ief'rts 
bricoleurs .d'articles de bicyclettes en p~r-tiq.Jlier . w1t fait 
des .~énéfi~ éhontés. Néce~saire, parc~ -~:i1~ Ja mt1nie 
du stoclca~e par certains revendeurs dépourvus âe scru• 
pu.léi..., empêtlia1t tout approvisionnemeb'f~normal. · ~- -

Au , surplus voici le texte officiel" f°3 \ • 
1 

~- «Aux teiilies de l'article 17 :de cr-arrêté du 14 oëtobre 
1940, réglementant la surveiUané~ des prix en Indochine-! 
il est interdit à tout commerçant, .. industriel OlJ ,Jartisan, 
de conserve_r _ à des fins spéculatives les produü;;, ma­
tières ou derirées ~ de$tmées à la vente e·t de ; refuser de 
satisfaire· \:la'iis · la mes-èirë• de ses disponibil'ités, au'x d1e­
mandes4, tle'·, sa clientèle dès 1ors ,que .,Ges demanc\es -ne 
présentent aucun cara~tèi:e anor:rg.~J. L ! .• ;' : . -. 

« La même interdiction s'étend .aux manœuvres , qui 
éôniistènt,· soit à s'uhot donnèt la vénte· d'un produit, d~une 
matière _ Ol:l d'une · denrée, ... ~ L' tt--ohat par le client d' autreli 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LA SEMAINE 8N FRANCE 13 

prcduits, ou. d' tinê q uantité imposée, soir à ·en nmitér la 
vente à certainès h èures de la Îourn~e. 

· 1c Ep vettu d e l'article 19 de l' àrrêté du 14 octobre l940 
qui e'm,mère ies · p én::ilités applicables ·aux infractions à 
la réglem entaticn des prix, ces agissements n'étaient jus­
qu'ici punissables q{ie de peines de simple · police. 

cc C et article· vient d'être ·modifié par un arrêté du ,17 
niai 1941, publié au ]oumal Officiel de l'Indochine du 
21 mai, p ages 1542 et 1543. 

« .Les tribirnaux .. p~t,1.rr~~t Üsori-hars , dans·' le; affair~s 
d'accaparement spéculatif, infliger une amènde d e lOO 
R 5.000 frap es et un emprisonnement de 6 jours à 2 mois, 
c, 1i l ' u ne de ces deux p eines seulement ; ils pourront, 
en outre, ordonner l'affichage et l'insertion du jugement 
éHJX frai s du condamné sans que la -dépense puisse ex-
céde r 1.500 francs. . · 

cc En cas. de réc;dive, l' ~mende sera portée -de 3.000 à 
20.000 francs et l'emprison nement de 2 mois à un· an · 
le coîH de l'affichage ·pou;ra être porté · à 3.000 . frartcs. ; 

V oilà1 nous l'espérons du moins; qui =- mettra un tem­
pérament aux dêbordemants de · c~i,tains !J.péculateurs 
sans scrupules. 

Les p1•emiers _actes du jeune Souverain 
du Camlhodge 

S. M. Norodom Sihanouk avait tenu à réserver une 
d e ses premières visite~ dans la ville de Phnom-penh, 
au Lycée Sisowath et à l'école François-Baudoin. , 

Accompagnée de M. lé Résident ·supérieur Thibaudeau, 
Sa Majesté fut accueillie . le 21 mai :à 9 h _ au Lycée-Si~­
wath pai:; M. Corb_et, Ch~f du Service·. local de l'En­
seignement et M. Paquier, Proviseur du Lycée. -Les hon­
neurs furent rendus par ,la Garde Indigène . et les scouts. 
Un · groupe de jeunes fill~s- cambodgiennes, -en ·costume 
national, est venu saluer ·sa Majesté_· en .Lui présentant 
une adres~e de bienvenue et en Lui offrant des fleurs. 

Sa Majeste se rendit d'abord à l'an.cienne -salle de 
be classe·· où Elle avait ·commencé· ·Ses · ·études • secondai­
res en 1935, avant d'aller lès poursuivre· au Lycée Chas­
seloup-Laubat à Saigon . Le Souverain ,s'arrêta -ensuite 
dans quelques-unes des classes pour y assister aux cours 
professés : · composition -·fr.an{aise -par · M. Jo:rland "aux élè­
ves de 3e année-·C. · français pat . MIIle _- Cazenave aux éîè­
ves. de 4° · année . A. .latin f.a, it par M. Lamarre aux 
élèves ·de ·4e t:lass-iqüe, physique dans l'a~phitl~êâtr~ du 
L ycée par !\( 'Lè~ Guen aux élèves de 2° secondaire et 
enfin musique . dirigé ·par M. Jéckyll -où · ·les élèves . de 
~ entonnèrent B.V'.!C . harmonie -et conviction -un hymne 
composé par leur professeur en l"honi:ieur du 'M;;_réchal 
Pétain et ·· de 1a· · devise de _l'Etat français : .cé_Trà0~i:l _ -_:_ 
Famille - Patrie. ». · · · · · · ·· ·- · ·---

. s/ Majest;Ù.te;~n/~ - s/rend1:è~--~mpte --d~i è~~di~Iôns 
dans · lesquelles él'ai~nt in~t.allés les .-inte;~e;·;4~_ t;;;Je, 
visita également un .d-ort'oir .;âont Elle .. ,e9nstàt-a 1'..éxcel­
len te ven tilation et le p arfait amé~ageme~t. Sa Ma3esté, 
vivement satisfaite , de Sa · visite, félicita ;le Proviseur et 
<les, .Professeur~ . dl.l Lycée .. 

1 
• , •. ;l . . , , , ~ 

Accompagnée de M . . le Résident Supéri:e~r Thibaudeau 
et de , 1\/I . . Corbet, Sa Majesté gagha . .alors , l'Ecol-, Pri­
maire franco-indochinoise François-Baudoin · où Elle . fut 
reçue par le Directeur, M. Chrétien qui ·_ Lui souhaita la 
b ienvenue, e::ependant que la Garde Indigène Lui présen­
tait les armes. Le Souverain visita les Cours Supérieurs 
de l'école a insi que le Cours Normal qui y est installé 
et enfin le futur terrain · de sport en cours ·d'aménage­
ment. 

S. M. Norodom Sihanouk félicita M. Chrétien 
pour la belle tenu·e de son établissement et Se retira 
vivement -8atisfaite de la visite qu'Elle avait faite aux 
deux établissements. 

EN ·' FRANCE 
"· 

IA;i déclaration de PAinirat Darlan 

G rande semaine que ceHe .qui s'achève sur une . ;eten­
tissant e d éclaratio ri de l'Ami-ral Darlan , Vice-Président 
du Coascil. L ' ép ineux problème des rapports franco­
anglais . a été évoqu~ en--entier av-et une clarti; de '.\l.ues, 

11ne ohrectivi té jamais atteintes encore. A vrai dire , cette 
très longue d échtrà tion , suivant ' de peu l'incident de· Sfax. 
met le jour sur b iea des p oints qui étaient restés obscurs, 
car jamc\is encore le p robl~me n' avait été exposé aussi 
complètement . Nous ne retiendrons que des · chiffres. La 
Gra_nde-Bretagne a saisi : -

1 ~ En juin 1940, 90 unités du tonnage de 370.000 ton­
nes ~~ .trouvant . dans. ses ·ports, plus IO unités de 36.000 
se ~trot;.~ant.! ,dans !es colonies dissidentes ; 

2 P:c· De:pai~ - ·juil1er 1940, ·33 , navires en mer jaugeant 

,:l58.O9Q-~ tonn,~~: . 

-~ La .. Giande -:Br~tagne .a . blpqué_ aux -Etat~-Unis sur · sa 
-demande, 13 navires d'un tonnage total de 142.000 ton-
nes. 

La Grande-Br~tagne ·a détruit directemènt ou · indirec­
tement depuis juillet 1940, ·21 unités de 86.000 tonnes. 

Soit au total 800.000 tonnes détruites, saisies, ou im­
mobilisées , par .la . Grande-Bretagne au moment où la 
France,' affamée par , le blocus· a le besoi,n lë ' plus urgent 
dé ; I)aviré~ : de r'surface pour · assurer le ravitaillement 
al;îmintàire de ses ehfants. Év6quant ensuite la main­
ini's'e· sur~ la Nçn1vè\1e-Calédoniè, lesL Il-es de' la Société! et 
_s~t Taliiti sitùés·. trè~" lôin " de _';tons lei chanips ' mil-itaire&. 
~vàqÜaµt· aü'ssi l' QéCUP.ation cfe ·- r Afrique . ~Equâfoiiâle·, 
l' ~ttaiiue - de Tia1ùFr où ~ se 'troùve .. une · pa;tie de l'_or d~ 
la ·Banque de France~ }'Amiral Darlan coriclut : (( Faut-i'I 
iappelêr enfin l' a ffréuse hécatombe d~ 1.500 marins sans 
défensè. â Mers-Er-Kéhir. alors tjû' ils étaient à bord de 
bateaux en cours de désarmement depuis huit jours ? Là 
~ussi 1 il_ n'y a pas -~:autrçs ·raisons véritables que la 
volontf . de détruire la France en tant que . puissance . ma­
rit~l!le . . Et p.~urtant ·-u~~s é°Üons le · 1 ·.juillet. · 1940, les· alliés 
.de )a qr~nd.e-Bretaisne. , · · · · · · · · · 

-~:~ {(:Er . que pensér de ces navir.es . britanniques, qui le 
·7 jùillët . ·sont. ven-ùs de nouveau tÇirpiller . le Dunkerque 
éc~oué : èt mitrailler : ses ponts: Deux cents. mariris qui 
-éta-iènf en train d'ensevelir leurs morts sont . tombés ce 
jour-là assassinés sur les · cadavres de leurs camarades. 
Pourtant ces .hommes. sur lesq:tlels . on tirait sauv~gement, 
ç'~aient ceùxJà: gui, p,eJ.1 ... d~- te:i;rips auparavant à __ Dun_­
~erqp:e, .. au .Havre;·JLCli.erboüi:g; à Brest: ·s~étaienf sacri~ 

-~~s:~ ):>?ur \ ~s~~e( !è_ r.e·~?~,r q_ès a_ol?~~t-lJrit~n~i_q_\i.~~ . d~pf! 
leJ.l,l' 1Ie .. ç et~1ent _ ceux. .q.u1, 2endant tQ.ute -la guerre coude 
à~_is<i1,11e· ·avë~ l~s·· marfù·t :br.i_t~nntciüët .. Ie -.1ong - a;(côt~ 
et en haute nier, avài"èp:t ·. prçtfa~ s-an!'I. _tr.êve. lés co.nvois 
maritimes. - · ·· · · · · - · · · · 

«,E{!" .je .pose ~de --i,:ouvee.-u "'la ,. que~tion ;, ~ -R~urquoi "' cet 
acharnement du Gouvernement britannique contre son 
ancieiine -âlliéè .... i Pourquoi ' tettre 'volonté· tenace d'affamer 
leà F ra_fi~~ises et ~!'es Françiiis.-~.' 'Pourquoi : àccompagnzlnt 
ce désir ( de -des-lruction <le n;()tr~ puissance · :matérielle, 
cettë agression mot ale . sans ·Cesset ·renouvelée de la radio, 
dite dissidente, · mais entretenue à grands frai; par Lon­
dres et ses appels fréquents dans nos colonies à la 
rébellion de nos soldats contre leurs officiers ? >i 

Et l' Amiral de répondre : cc En nous agres~ant aujour­
d'h_ui d'_une manière si cruelle et si constante, la Grande­
Bretagne ne fait que rester . fidèle à sa tactique de teu­
jours, maintenir l'Eurepe dans un état de division pour 
y régner et y trafiquer à sa guise : quand nous étions 
assez • forts pour unifier le ·continent sous notre dr-apeau, 
elle nous a combattus sournoisem,ent. et ,cmvertement. 
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Quand nous avons voulu à diverses repri,,es nous entendre 
avec l'Allemagne, ~lle et nos Anglomat es nous ont op­
posé toujours la S. D. N., ses pompes et ses œuvres et. 
sous prétexte d'accord mondial; elle nous a interdit toute 
entente réelle avec les grandes puissances continentales. 
C' eat seulement du jour où la force allemande · renais-
5allte ëst apparue comme un facteur d'unification du con­
tinent européen, que la Grande-Bretagne redevenait 
comme par miracle fidèle à notre alliance, elle a profité 
de la bêtise de nos hommes politiques pour nous jeter 
dans une guerre où le droit et la liberté faisaient une 
fois de plus figure cle prétextes. 

« La France ne voulant plus être trompée, le ressen­
timent de la Grande-Bretagne se traduit par sa volonté 
de destruction. Tous ses actes et ses désirs se traduisent 
par un objectif commun : nous interdire de participer 
att nouvel ordre européen et, ce qui revient· au même, 
parce que ces deux actions sont solidaires, de maintenir 
1'unité de notre territoire et l'intégrité de notre Empire. 'Il 

... « En tous cas, décidé à accomplir mon devoir, je 

déclare très simplement au lendemain de l'affaire de 
Sfax que je reste décidé plus que jamais à faire res­
pecter le droit qu\, la France d'utiliser librement ses 
ports et ses voies de communications. Faisant corps avec 
son chef, le Maréchal Pétain, notre Patrie vaincue est 
encore assez riche de dignité pour n'accepter ni violence 

contre son sol, ni outrage à son pavillon. » 

Tel est le point critique de l'évolution des rapports 
franco-anglais. On peut admirer les Anglais pour leur es­
prit de résistance, pour leur volonté. de résister à ou­
trance, on ne peut qu'éprouver un sentiment de révolte 
pasllionnée contre leur acharnement à brimer aussi sau­
vagement leurs anciens alliés. Je sais des pi:rsonnes qui 
les excusent à la manière de M. Eden en prétendant 
oue leur action se justifie par la volonté de combattre 
le Reich partout où il se trouve. Dans ce cas, pourquoi 

les marins anglais n · ont-ils pas bombardé Lisbonne ou 
Buenos-Aires ) 

Au vrai ni en fait, ni en droit l'action anglaise ne 
trouve de raison. A écouter parler le Président Roosevelt, 
nous découvrons cependant un mobile à cette piraterie 
maritime sur une grande échelle que les Anglais s'au• 

torisent grâce à la puissance de leur Rotte : « le tonnage 
mar~hand coulé. jusqu'à présent représente un tonnage 
égal à trois fois la capacité de reconstruction des ~han­
tiers navals britanniques et le double de la preduction 
britannique et américaine combinée. » 

Mais quel est parmi nou,, F rànçais d'Indochine, celui 
qui pourrait admettre une seconde seulement, pareille jus­
tification et rester insensible à I' immen~ détresse de nos 
compatriotes de France qui en viennent parfois à manquer 
du nécessaire alimentaire ? Les Anilais estimeraient-ils que 
la répétition de · tels incidents serait toujours acceptée 
avec la même discipline raisonnée ? 

Les négoelatlons franeo-allemandes 

Elles se poursuivent dans les limites fixées par l'Ami­
ral Darlan dans son allocution du 23 mai dernier. Le 
cadre politique étant désormais tracé, les problèmes qui 
se posent sur le terrain sont complexes et multiples. 
Chacun fait l'objet d'échanges de vues particuliers entre 
les spécialistes français et les spécialistes allemands. 

Bien · que rien d'officiel n'ait tra~piré le vent est très 
nettement favorable. Ne le faut-il pas du reste puisque 
If de l'issue des négociations en cours dépend étroite• 
ment l'avenir de la France. Il s'agit pour elle de choisir 
entre la vie et la mort. Le Maréchal et son gouvernement 
ont choisi la vie l>. 

Attendre, espérer dans la disciJ)line et la confiance tel 
est le mot d'ordre qui prévaut. 

.11.lloeution du Maréehal à l'occasion 
de la Fête des ltlères 

Rien de ce que dit le Maréchal ne peut laisser indif. 
férents des cœurs français. Les mots qu'il vient de pro­
noncer sont à ajouter au remarquable recueil que vient 
d'éditer Taupin et qui vient d'atteindre son 13l6 
mille ! Je ne sais si mes compatriotes ont apprécié com. 
me il convient cette véritable récréation d'intelligence 
qu'offre un texte du Maréchal. Tout est simple, mais 
d'une simplicité qui remonte aux sources même de l'art 
pour atteindre la véritable grandeur, celle qui émeut 
et touche profondément. 

c< Pour que la France vive, il lui faut d'abord des 
foyers. Le foyer c'est la maison où l'on se réunit, c'est 
le refuge où les affections se fortifient, C'est cotte com­
munauté spirituelle qui sauve l'homme de l'égoïsme et 
lui apprend il s;otiblier pour se donner à ceux qui l'en­
tourent. 

« La maîtresse du foyer, la mère par son affection, 
par sa patience, ~onfère à la vie de chaque jour sa 

quiétude et sa douceur ; sa générosité, son cœur, font 
rayonner autour d'elle l'amour qui fait accepter les plus 
rudes épreuves avec un courage inébranlable. 

« Mères de notre pays de France, votre tâche est la 
plus rude. Elle est aussi la plus belle. Vous êtes, avant 
l'Etat, les dispensatrices de l'éducation. 

« Vous seules savez donner à tous ce goût du travail, 
ce sens de la discipline, de la modestie, du respect qui 
font les hommes sains et les peuples forts. 

« Vous êtes les inspiratrices de notre civilisation ehré­
tienne. Et voici qu'aujourd'hui dans nos deuils, dans nos 
misères, vous portez la plus lourde croix. 

,c Mères de France, entendez ce long cri d'amour qui 
monte vers vous ; 

« Mères de nos tués, mères de nos prisonniers, mèrea 

de nos cités qui donneriez votre vie, pour arracher vos 

enfànts à leurs infortunes ; 

« Mères de nos campagnes, qui, seulo5 à la ferme, 
faites germer les moist1ons, mères glorieuses, mères an­
goissé.es, je vous exprime aujourd'hui toute ma recon• 
naissance. » 

Les lnspeetions des Gênêraox 
Weygand et Bergeret 

Cependant que les Anglais homb~rdaient Sfax (28 mai) 
Tripoli de Syrie, Deir Esz:or, Alep, Beyrouth, Palmyre, 
R~yak, le général Bergeret, sous-secrétaire d'Etat à 
l'aviation effectuait une tournée rapide au Levant au cour! 
de laquelle il mettait au point les nie.sures destinéea à 
défendre le ciel confié au mandat français contre toute 
agression d'où qu'elle vienne. 

D'autre part, le général Weygand, délégué du gouver.' 
nement &ançais en Afrique du Nord, procédait au Maroc 

à des mises au · point analogues, portant en particulier 
sur le renforcement de la D. C. A. 

L'Unité de l'Empire 
Elle vient d'être affirmée sans ambiguïté par l'Amiral 

Platon, secrétaire d'Etat aux Colonies au cours d'une 
interview accordée le 27 mai à un correspondant du 
Petit-Parisien. « Après plus de neuf mois d'efforts», a-t-il 
dit, « je peux affirmer que nos colonies dans leur presque 
totalité. se sont rangées autour de la Mère Patrie. et que 
le bloc France-Colonies est plus indissoluble que jamais. 
La propagande britannique a pu tenter de voiler systéma• 
tiquement aux Français d 'outre•mer le vrai visage de la 
France nouvelle : ceux-ci sont derrière le Maréchal Pé­
tain. Tous les jours de tous les coins de l'Empire viennent 
s'amonceler sur ma tahle les manifestes les plus émou­

vants d'attachement à la Mère Patrie et de loyalisme 
envers le Maréchal. J> 
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LA SEMAINE DANS LE MONDE IS 

EN EXTRÊME-ORIENT 
A l'extrême .. E,st l'Ïen de nouveau. Le Japon vient d·af­

firmer que la marine et l'aviation nippone$ étaient les 
égales des meilleures. Ceci au moment où le North­
Carolina, nouveau 35.000 tannes américain, va être lancé, 
où· le vote de neuf milliards de dollars va permettre 
aux U. S. A. de disposer - dans combien de temps -
d'une flotte de 50.000 appareils. On peut résumer assez 
fidèlement les préoccupations japonaises du moment en 
reproduisant les déclarations faites le 28 mai 1941 par 
le capitaine Hideo Hirado, chef de la section navale de 
la presse à l'Etat-Major impérial. « Pour atteindre ses 
buts principaux : construction du nouvel ordre dans la 
grande Asie Orientale et organisation de la défense na­
tionale totale, le Japon doit accomplir quatre tâches prin­
dpales : liquidation de l'incident de Chine, refonte des 
armements japonais, accroissement des armements ja­
ponais pour l'avenir et libération du Japon de sa dépen­
dance à l'égard de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis. » 

... DANS LE MONDE 
La lutte continue sur tous les fronts terrestres et ma­

rins. 
La Bataille d.•~ Orète 

La plus prodigieuse entreprise <le la guerre moderne 
se termme par une défaite anglaise, prévue du reste, 
mais qui a du coûter extrêmement cher à l'ennemi en 
hommes et en matériel. Les pertes navales anglaises 
ont été, elles aussi des plus sévères : quinze bâtiments 
dont deux croiseurs et quatre destroyers. Au moment 
où nous écrivons ces mots - 2 mai - la radio annonce 
le réembarquement de 15.000 hommes de troupes an­
glaises, 

A présent, la Crète, pièce maîtresse de la Méditer­
ranée orientale est italo-allemande, prêttt à servir de base 
aéronavale pour une action combinée contre Suei. 

La bataille des eenfhl§ égypto-!ybiens 
Qua.tre colonnes motoris,és allt,mandes ont tenté le 

26 .mai de forcar les défenses anglaises. Elles ont réussi 
en partie, mais s~s exploiter leur succès. 

En Abyssinie et en Irak 
Situation .favcnable au,: Anglais. L'Irak a sollicité un 

armistice et la démobilisation a commenc-ê. L'ancien ré­
gent Abdull Illah a regagné Bagdad le 31 mai avec le 
,alm.e retTouvé. La guerre d ' Irak commencée en même 
temps que celle de Crète - le 20 mai - s'achève en 
même temps, mais ici par la consolidation de la positior, 
anglaise. 

En laelande du l'Word 
En Irlande du Nord la conscription est plus qu'impo­

pulaire. 

Aux Etats-Uni~ 
Le Pré:.ident Roosevelt a prononcé le discours tant at­

tendu par l'opinion publique mondiale. Le Président a 
décrété « un état d'alerte nationale illimité aux Etats­
Unis » ainsi que « 1~ renforcement de la défense natio­
nale américaine jusqu'à la limite extrême de notre pou­
voir et de notre autorité nationale » . 

Les réactions ont été extrêmement diverses : « rien 
de neuf» estime-t-on en substance à Berlin et Rome. 
(f C'est une pré-déclaration de guerre » proclame-t-on au 
Canada . 

Je noterai en particulier l'opinion française exprimée 
par le Temps du 29 mai. « Pour situer le discours de 
M. Roosevelt à son véritable plan moral et politique, il 
faut constater d'abord ce qui ne s'y trouve pas c'est-à­
dire les pomts que le Président a estimé opportun de ne 
pas l!lhc:>rder. 

« Il n'y a pas de réplique aux récentes déclarations 
do M. Matsuoka et par àlnséquent pas d'avertissement 
direct ou indirect au Japon. Il n'y a pas de riposte aux 
récentes déclarations de l' Amiral Reader, ce qui autorise 
à penser que dans l'esprit de M. Roosevelt, ces deux 
problèmes restent entiers et que les Etats-Unis se réser~ 
vent de les traiter dans les conditions qui leur parrutront 
le plus utile selon les circonstances. De toute évidence. 
le Président a parlé surtout pour ses compatr-iotes en 
vue de les rallier à sa politique. 

:c L'arg,ument fondamental de sa doctrine est la né­
ces~ité de défendre ,l'hémisphère occidental, sa thèse 
procède de deux pétitions de , principe : Les puis&ance8 
de l'Axe menacent la sécurité des Amériques et si le 
~ystème de l'Axe venait à s'imposer, l'Amérique ne trou­
verait plus de débouchés pour ses pr.oduits. Tout le sys• 
tème ex,posé par M. Roosevelt découle de là. » 

NAISSANCES~ MARIAGES, DECÈS ••. 
Naissances. 

COCHINCHINE 
- jEAN-PHILlPPE.-NIICHEL, fils de Mme et M. Céro, com­

mis des Messagèries Maritimes à Saigon. 
- MARIE-CLAIRE, fille de J\1mlcl et M. Pommez. 
- ALAIN-YVES, fils de Mmt> et M. Aupiais, président du 

tribunal supérieur d'appel des Etablissements français 
de l'Inde. 

- JEANNINE, fille de M015 et M. Nguyên-duy-Kiem, ad­
joint technique principal des T. P. 

- DANIÈLE. fille de Mme et M. Grellier, sergent au 
R. T. A. 

- PIERRE-jEAN-faIILE, fils de Mme et M. Guérin. em­
ployé de commerce. 

- MARIE, fille de Mme et M. Xavier, agent de poursuite 
du Trésor. 

- DE.ms, fils de Mme et M. Valentin Vo-cong .. T:ri , 
propriétaire. 

- MARIE•SUZ~NE, fille de Mme et l\1& Truong-minh­
Chiêu, avocat à la Cour d'Appel de Saigon. 

LAOS 

- GENEVltVE-YVETTE-BF.RTHE, fille de Mma et M. Robert 
Mélin, sergent-chef au dépôt de Remonte à Luang-rm1.­
bang (28 mai 1941). 

TONKIN 

- JEAN..G.EonGES-ALBERT, fils de Mme et M. René-Pros­
per Virgnais, agent d'assurance (20 mai 1941) . 

- PHILIPPE-RENÉE-FRANÇOISE, fille de Mme et M. Ber­
nard Jeannin, ingénieur des T. P. (22 mai 1941). 

- HENRI, fils de Mme et M. Georges Trouvé, mécanicien 
du Bataillon de l' Air (27 mai 1941). 

- ALIETTE-MARTHE, fille de Mme et M. F emand Char­
les, ingénieur à la C. F. A P. à Hanoi (28 mai 1941). 

31aringes. 
COCHINCHINE 

-- M. BuYSSENS RAYMOND, sous-officier au I Je R. 1. C. 
à 8ien-hoa, avec Mme CHAMALOT FERNANDE-VALENTINE ( 10 
mai 1941). 

- M. DENNIS, en;,eîgne de vaisseau, avec Mme PIERRE 
LIMET (21 ma.i 1941). 

- M. LE-HUU-PHUONG, avec MJI-s MARIE!fHÉRÈ:5E 
NGUYEN-TAN-HtEU (24 mai 1941). 

TONKIN 

- RENÉ-RAYMOND DASTE, pilote de la Rivière de 
Saigon, avec Mlle CHRISTIANE DARLES à Haiphong (21 mai 
-1941). 
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tOtHINCHJNE 
. :--::- ·M.·· RENf. ÔtN~~'i-/ rédac~~r ,çle Jre ' class~ ·des Ser-

vices · çivils, qVec Mlle NICOLE RoUMY. 

TONKIN 
.-:-:- M. GUILLAUi\1E MARINELLI, caporal-chef, avec 

Mlle YVONNE-MARIE LE SouNN.. 

Décès. 
ANNAM. 

- M. MAURICE GRAFFEUiL, ·Résident -Supërieur en An­
nam (25 · mai 1941 )·. 

- M. NGUYE.N-OJONG, du D. M. A à Hué {27 mai 194l}. 

, COCHINCHINE 
- Mme ROSE NoORKJ:IAN, ép~use de M. Louis Noorkh,an, 

directeur de la Société commerciale Mazet d'Indochine 
(22 ma'i 1941): · ·· •· - •· · 

-- Mlle BERTHE SYLVÈRE à Saigcn (22 mai 1941). 
- M. FoULHOUSE à Saigon (23 mai 1941). 
_: Mme BLANCHE, R6ss1. (26 '_ mai 1941) . . - 1 .•. · ~1 ,,, ·,.; 

, . TONKfN · , . 
- M. NGUYEN-VAN-SONG, contrôleur prit;1cipal. des: Forêts 

à Phudang-Thuong (24 mai 1941,). 
- M. VuoNG-VAN-MY, aide-préparateur du Service géo­

logique en retraite (25 tnai 1941). 
- Mme CUCHOT LUCIE-MARIE à Namdinh (25 mai 1941). 
- HEN,H-LACOT DE FARIA · dit GOONG, fils · de Mme · Vve 

Doan-k:hac-Long -à· Langson (28 mai 1941) . · 

'· Mors· CROIS~S- N~: ao··., 
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J .,__...__ 
4 
5 
6 
7 

B 
9 t-+---+----, 

1 •. ,-;- .A. Athè_nes. m.,rni.strats .gardien~ .de; lois. 
z·. 1

- "Flairer · - ·Sort~z I d"' ici~ · v ... ~ 

"1 

3. - Concombre sauvage - Pronom. . .• ~ ~· .:, . . 
4. - Fleuve de Russie - Fleuve d'Allemà~ne :__: - lhï'tîà:.. 

les d'une certairle cÔhi.}J~gnie de Régiment d'in­
fanterie. 

5. - Chiffre-Gage - Initiales d' un archéologue français 
(1762-1839). 

6. - Tiédeur. 
7. - Solide à plusieurs faces -- Portion. 
8. ~ Capitale d'un Etat de l'Asie - Les Américains 

l'utilisent contre les nations occupées par l' Al­
lemagne. 

9. - Fils en arabe - Viile du Japon - Charpente. 
10. - Prénom féminin - - Vieillesse. 
l l, - Cher aux Bretons - Pronom. 
12. - Suites ininterrompues - Adverbe sup~Tlatif . 

, Do 9 au 15. do-in: -
Eeout~z à ·Radio-Saigon 

lundi 9. _:,_ 19 h.' 45 : Causerie - 2o' h. 15 : La semai­
ne de Radio~S~igpn :- 20 h. 18 : Les danses populnires 
du siècle dernier : Polkas, Berlines, Mazurkas, Galop -
20 h'. 45_: La so11ate, ~e Gabriel Fauré, · po'ur piano et 
violon_ - ZI h. 15 à 21 h. 30 : Vos disques préférés. 

Marcli 10. _.: 19 h. 45 : Entretiens littéraires, par Char­
les et Juliane Cerighelli : l - Sur la chanson de Roland 
- 20 h. 15 : La s_ymphonie «Jupiter>>', de Mozart. 

Mercredi 1 i, - 19 h. ·45 : Pour les enfants : La jeu­
nesse •de Pascal - 20 h. 15 : A la bibliothèque de Saj. 
gon - 20 h. 30 : Musique légère - 20 h. 45 à 21 h. 30 : 
Concert avec le concours de Mme T ridon, de la Gaîté 
lyrique. _ 

~Jeudi 12. - 19 h. 45 : La boîte à musique, de Claude 
Debussy - 19 h ... 50 : . « Ce dont on parle ... » - 20 h . 15 
à .21 h . 30 ·: Théâtre : « Banco )) , une pièce d'Alfred Sa­
voir. 

Vendredi 13. - 19 h. 45 : Causerie - 20 h. 15 : Les 
musiciens et !'Enfance : Ma Mère l'Oie, de Ravel -
Children's Corner, de ,[>.ebussy,_etc ... . ~ 20 h .. 45 : Le quart 
d'heure des amateurs ·- 2~ heures : Musique légère. 
. Samedi 14. - 19 l'i. 45 : Causerie - 20 h. 15 : Musique 
de danse - 21 heures à 21 h. 30 : L'Arlésienne, de Bizet, 
suite d'orchestre. . , 

Dimanche 15. - 19 h. 45 : Causerie - 20 h. 07 : La 
semaine dans !e monde - 20 h. 20 à 21 h. 30 : L'opéra 
italien : Rossini, Verdi, Puccini, etc ... 

30. - Verti~alement. 
J • .,.... Illuminisme. 

-2. ~ Boisson normande - Pâtisserie roulée en forme de 
cornet. 

3 . - Roi · d'Israël - Carbure d'hydrogène. 
. 4. ·_:, _Port français - Ceinture en soie des Japonais . 

5. - Art de . Cc:ultiver la mémoire. 
6. - A découvert l'électro-magnétisme. 

7. · - Choix - D'àprès un ·principe antérieur à l'expé­
rience. 

· 8. _:_ Déba~che - Préfixe. 
· 9. - L~ctric~ d~ la Tzarine Elizabeth Initiales. du 

mini.st~~ qui· fit adopte~ en. F ran~e, le principe de 
la conscription - Librement·- Note: 

10. - Pronom. - Entourée d'eau. 
·11. ~ Science des fins dernières de l'homme. 
12. - Esturgeon ~- · Utiles pour ranimer les esprits. 
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